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LIVRE QUATRIEME# 

PSPinS L'A¥BII£MBNT BE JULIEN ▲ L'£MJP|R£» EN M, 
mSQlTA SA MORT, EN 363. 



I. Jnlien ae propose de renverser le cliristianisine et de r^tablir le paganisine. 
It. iplRtn M Irit ^lire gtaaA-poiUife cfc ea eXMee kt IbncUooi. 
IIL J«lien s'entonre d'ane coterie m^prisable. 
IT. Cnad^e' de la porseeaiien de oe prkiee : il «*ef^orM ■ da faire das apoatats 

plutdt que des martyrs. — II vexe le clerg^ catholiqae. 
V. ^dlieii defend aax chr^iens rameignemMit at I'^tiide det lettres greoi}«es.— > 
Constanoe de Probcrdse et de Victorini— Ap<tetasie d'EcdboIe. 
VI. Enthoasiasme de JuKen poor rEclecUkme et les ^lectiqaes.. 
. VII. Julian persecute oaverunnant I'Eglise, et pariicnli^reioent saint Athanase. 
Vill. Jnlien i^Antioclie. 
IX. iniien part poor la Parse > o«l il est tue.— ^ inort , sujct de joie pouc lea 
Chretiens, jette les paierts dans le d^spoir.— Saint Gregnire de Nazianae.-^ 
LibaaioB. 



' 1. V€co\e€ciectiqn^y devenue, par sa haine contre coapdaii 

, , «ur !• rAgna 

la rehgion chr6lieniie', une 6cole pratique de th^urgie ,- ^e juUen* 

et tine soci6t6 de magiciens , ^tait , ee semble, chMi^e 

par sa triste destin^e , et couverte de la honte de ceax 

quMa composaient. Son opprabre fut a son comble lors* 
II 1 
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qu'^tonn^e de sa f6condit6 y elle vit sortir de son sein 
des monstres qui, voulant^tre les fl^aux de la religion 
de J^sus-Ghristy furent la honte de la nature humaine 
et Fignominie de la raison. Assise sur le trdne, cette 
secte va unit maintenant la violence aux calomnies » 
aux sophismeset aux mal^fices. 

Julien , le cerveau le plus d6rang6 que ceignit jamais 
une couronne , a jet6 le masque et lev6 son etendard 
contre la Groix^; il fait un appel g^n^ral a tous les amis 
, du paganisme ; a sa voix , les th6urges que les circons- 
tances avaient forces de se cacher dans Fombre, sor- 
tent au grand jour, remplis de venin et de rage , accou- 
rent se ranger sous la banni^re de I'impi^t^ , autour du 
tyran philosophe. Aussitot les Chretiens sont exposes 
aux traits de la raillerie , aux vexations , a la calomnie ; 
ils ne semblent vivre dans Tempire que pour ^tre les 
jouets des philosophes favoris, et les victimes de la 
brutale folie de Julien. Gependant la religion ne tombe 
pas assez vite au gr6 de ses ennemis. Le paganisme se 
relive furieux, demande vengeance et reclame a grands 
cris la mine de sa rivale , aupres d'un prince qui lui a 
vou6 son kme , son honneur, son regne etsa puissance. 
La perte de la religion chretienne est jur^e : la victoire 
de Julien sur lesPerses doit en dtre le signal ; mais 
c'est la que Dieu Tattend ; le tyran est frapp6 , et celui 
qui voulait detruire I'ouvrage du Seigneur est abattu 
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SOUS sa main loule puissante ; avec lui tombent toutes 
les esp6rances de rEcleclisme alexandrin, et celte secte 
rentre en fr6missanl dans Tombre de ses clubs. Tel est 
le tableau que va d6rouler a nos yeux Thistoire du r6- 
gne de Julien , si justement fl^tri par la post6rit6 dusor- 
nom d'apostat. 

Bat et pro- 

Lorsque I'empire lui fut assure, I'Eclectisme laissa p«« *• j*- 

lien* 

6clater sa joie par des transports fr^n^tiques , et s'ap- 
plaudit de cequ'enfin, sous la protection et avec le con- 
cours d'un prince qu'il ayait form6 » il pourrait se ven- 
ger des humiliations oCi Tavaient trop long-temps retenu 
des empereurs Chretiens. Julien y qui sembla n'ambi- 
tionner et exercer le pouvoir que pour faire triompher 
le paganisme , se h&ta de confirmer dans leurs esp6- 
ranees , les philosophes 6clectiques et tons les amis de 
Fancien culte (i) ; il invoqua mdme leur malice et leur 
rage et les exhorta k seconder ses projets de yengeance 
et de destruction:: « Je desire ardemment de remplir yos 
esp^ranceS) 6crivait-il k Tun d'eux avec la fi^re modes- 
tie qu'il affichait toujours; mais ce que vous promettez 
de moi a tout le monde , et plus encore ce que vous 
attendez vous-mdme , est tellement au-dessus de mes 
forces , que je crains de n'y pouvoir atteindre. » 11 parle 



(1) Julian. Episl. ad Athen.— Amin. Marcell. XX.— Zozim. Iff. 
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ensuite de son impuissance , de son inclination pour la 
Yie prlvte ) puis il se resume ainsi : « Ce n'est ni la pa- 
resse y ni Tamour du repos et des plaisirs qui me font 
regretter une vie paisible et tranquille , mais je ne 
trouva en moi , je le r^p^te ^ ni la science ni les talents 
qui me seraient necessaires. D'ailleurs, comme j'ai 
t^Gh6y quoiquessuis succes, de devenir philosophe , je 
(grains que dans un siecle ou Ton n*est d6ja que trop pr6- 
yenu contre la philosophie , on ne la rende responsable 
de mes fautes.... Je prie les dieux qu'ils m'envoient la 
bonne fortune et la prudence avec elle. J'ai besoin , plus 
que jamais , d'abord de Tassislance divine , ensuite de 
votre secours et de celui des autres philosophes. Yous 
devez tous me seconder , puisque je combats a votre 
tfite.... quandm^mela divinity se servirait unjourde 
nos efforts reunis , pour accorder aux hommes le bien (i) 
que je me sens incapable de leur procurer moi seul ; 
qui pourralt desapprouver le langage que je tiens ? En 
effety tout ce que je reconnais de bien en moi y c'estque 
n'ayant rien , je ne crois pas avoir beaucoup. J'agis , 
comme vous voyez , en consequence , et vous declare a 
tous que vous devez attendre de moi pen de chose , et 



(1) Ce bien ^ait surtout le r^tablissement du paganisme. (Note de 
La Bletterie.) 
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vous soumetti^e , par avance , a la Tolont^ des dieux. 
Apr^s cette declaration, jem^riterai qaelctueindulgenc^y 
si je feis des fautes ; si tout r^ussit au gr^ de nos d^sirs , 
le succ6s m'inspirera de la reconnaissance; je ne m'ajp^ 
proprierai point ce qui sera Touyrage des aulres , el rap- 
portant, comme il est juste, h FElre supreme le bien 
dont nous ailrons 6t6 les instruments , je vous prierai 
de yOiis joindre ^ moi pour en rendre gr&ce k sa 
bont6 (4). * 

Dansune lettre adress^e aufamenx Maxime, il eom^ 
menceparremercietlesdieux dece que, d^lrvr^s d'une 
surveillance importune , il leur est enfln donn6 de conh 
muiiiquer librement ensemble ; puis il lui ddcouvre eh 
ces termes les prSocctipations de son ambition avairt 
d'etre certain du pouvoir supreme , et ses projets depuis 
qu'il I'a obtenu : « Ws que j'eus et^ proclam^ Auguste 
(les dieux savent que ce fut malgr6 moi , et qu'il n'y a 
jamaiseu de resistance plus marquee que la mienne)(2), 
jie me mis en campagne et marchai contre les barbares. 



(1) Julian. Epist. ad Thcmist. 

(2) Julko rtfp^te queiqvefois cette protestatkiB , UDdis que plu- 
sieurs passages de sesouvrages ei de ses historieos t^moignent haute- 
inent de ses intrigues. Que signifient ses propres songes el ceut de 
ses disciples, ces visions , etc. etc. Le criminel vput ordinairemenl 
passer pour un honn^te homme : on le sait , et les protestations dc 
Julien en sent une nouvelle preuve. 
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Au bout de trois mois , ayant repris le chemin des Gau- 
leSy sur toute ma route , j'avais Fceil attentif pour voir si 
vous ne veniez pas, et je demandais, k tous ceux qui 
arrivaient de ces regions , s'ils n'avaient pas vu venir 
quelque philosophe, quelque homme delettres, rev^tu 
d'un manteau.... Je rencontrai enfin im philosophe en 
costume de cynique. De loin , je le pris pour vous, 
maisje reconnus bient6tmon erreur.,.. Depuis lors je 
me suis imaging que I'inquietude ou vous 6tiez au sujet 
de mes affaires , vous emp^chait de quitter la Gr^ce. Ju- 
piter , le Soleil, Minerve, tous les dieux ettoutes les 
dresses ont 6i€ t6moins des mortelles alarmes dans les- 
quelles je me suis trouv6 k votre sujet , depuis mon 
depart des Gaules pour rillyrie. Je consujtais les dieux, 
ou plutot je les faisais consulter , ne me sentant pas la 
force de voir ou d'entendre ce qui pouvait vous etre 
arriv6. Les dieu^ r^pondaient cl^rement que Ton vous 
susciterait des traverses, mais que les meehants ne 
pourraient accomplir leur poir projet..,^ Noushonorons 
ouvertement les dieux, et toute mon armee professe^ 
commemoi, la vraie religion : nous sacrifions publique^ 
ment , nous avons ofifert plusieurs hecatombes en actions 
de graces. Les dieux m'ordonnent de r^tablir leur culte 
dans sa puret^ (i) ; je leur obeis de tout mon cceur : ils 

(I) Littoral. DiijubetU me omnia purafacere. 
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promettent de couronner mes efforts de grands succ^ , 
pourvu que nous agissions avec vigueur (i). » 

La lettre qu'il adressa aux Ath^niens, pour se layer 
des reproches que sa r6voIte lui attirait de la part du 
public honn^te et mod6r6 , contient les m^mes de- 
tails, exprime le mdme but , etdonne les m^mes esp6- 
rances (2). 

II. Renverser le religion chr^tienne > relever le paga- 
nisme , tel 6tait done le but avou6 des soins^des efforts, 
des d-marches de Julien. Mais il comprit qu'une religion 
qui ^tait n^e sur le Calvaire , qui avait grandi au mi- 
lieu des persecutions , ne pourraitpas s'^teindre dans le 
sang de ses enfants (3) ; il tenta done des moyens plus 
perfides , quoique non moiTis violents , ni moins ini- 
ques. Pour se preparer k ce grand coup d'£tatetseren- 
dredigne de la mission qu'il disait avoir regue des dieux, 
il entreprit d'effiacer en lui jusqu'au caract^re de chr^tien 
que lui avait imprim6 le sacrenient du bapt^me ; il se 



(1) Julian. Epist. ad Maxim.. 

(2) Julian. Epist. ad Athenienses. Det auteurs modernes ont nH 
que Julien se proposAt de r^tablir le paganisme : il est plus sAr, jc 
pense, de s'en tenir au t^moignage de Julien qu'h celuide ses amis. 

(3) His itaque subnixus ( Julianus ) rationibus , resque illorum 
( christianorum ] cecdibus capcrciacrementa edoctus, vitavit ilia quso 
non poterat approbate. (Liban. Orat. parent, n* 59. ) 
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souiila du sang des yictimes dans des cer^monie^ hon- 
teuseSy et prassa leurs entrailles entre se& mains*. pour le 
purifier 9 disait^il , du paia eucbaristique qu'il y ayait 
quelquefois re^u (i). > U fallait^ en effet, pourlagloiredii 
chri^tianismQ > q.u'un prince qui d^vait coinijaettr^ tanl^ 
de foliesy outrager larai^n Qt rhuniapil6.de t^t de ma- 
nitres 9 d^clarat solennellement a la face de Tempire ^ 
qu'il n'^tait plus dir^tien , que desQrmais^ en agis^ 
sant en insense, 11 n'agirait plus qu'en pa'iep ou en impie, 
On croitqu'il se servit de la ridicijle et degoatante c6- 
r^Qionie du taurQbole (2) ; void en quoi elle consis- 
tail: on creusait dans la terreune fosse prpfQpde que 
Toa couvrait ensuite de planches^ perQ6e$^ e.n p)usieur$ 
endroit$. Le taureap ordinairement choisi (pa^i \e^ 
plus vig[oureux , ^tait conduit sur le§ ptaucfees. du foss^;. 
h peine le sacrific^teur ravait^j. plac^ convei^iaUement , 
la t^te courb^e devout I'autel >. qu'il ^ifoti^it dans sa 
poitrine le couteau victimaire. Celui qui devait 6tre pu- 
rifi6 descendait dans la fosse et receyait sur sa tete y sur 
ses yeux , dans sa bouche , dans ses oreilles , sur toute 
sa personne le sang du taureau immol6. Lorsque le 
sang de la yictime 6tait 6puis^, les minislres des 



(1) S. Gregor. Nazlan. Orat, I in Julian, 

(2) La Bletterie, yie de remp. Julicn, 1. U. 
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dieux la traimaient de dessus ce th6litre ^ el le nouvel 
initio sortait de son trou daus 1- ^tat qu'on peut imagir 
ner, mais purifte au moins pour, vingt ans. Une multi- 
tude imb^dle seprostemait devant rami des dieux en^ 
core degouttant de ce saug immonde et le f^licitait de 
sa saintet^ (i). 

Gette c6remonie fat suirie d'une autre (^) qui r^mit 
sur latSte de Julien la couronne pontificale au diademo 
imperial : il se fit doDC.61irepr^tre particulier d'Apolkm^ 
et grand pontife de toute Tidol^trle. Le premier eniplQt 
qu'il tit de 9a double autorite fut id'ouvrir les temples 
qui ^taient restdis deboat, de relever ceux qu'on avail 
d^molis , d'en fatre batir de nouveaux y et de renitettre 
en honneur , dans tout Tempire , les inflimes c^rtoio^ 
nies' du paganisme ; il donna lui-^n^me Texem'ple du 
z^le ifu'il aiirait voulu ihspirer aiix autriess. Peu content 
de remplir ses jardins d'autels ou'de statues , ircotisa-" 
era une partie de son palais au culte dos'dieux. La i^tail 
un temple om6 a grands frais , en Thonneur du soletl ; 
ou I'aurore le trouvait toujours prostern^ devant Tautel 
de sa divinity fatorite ; il y venait encore au declin du 
jour ^ offrit & son dieu etses actions de gr&ces et ses der^ 



(1) Prudent. Hymn. 10. 

(2) Baronius pense que c'est la mdmc. 
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nlers hommages. Julien avail en outre des demons noc- 
turnes y en rhonneur desquels il interrompait ordinai- 
rement le repos de la nuit y pour leur faire ses pri^res , 
ou implorer leur bienveillance ; il assistait plusserupu- 
leusement encore ^ toutes les solennites publiques ; et 
sa presence attirait dans les temples une foule extraor- 
dinaire y car elle jouissait alors d'un spectacle qui pour 
^tre donn^ aux pieds des statues ou des autels desdieux, 
n*^tait rien moins qu*imposant : on voyait Tempereur 
pontife s'6tendre dans la poussi^re, baiser bassement 
les souliers de Junon , ou les pieds de Jupiter ; lui-m^-p 
me en quality de pontife, il pr^parait tout ce qui 6tait ne- 
oessaire aux sacrifices ; conuneun gar^on de, cuisine, 
il allait chercher le bois, le disposaitsur le b&cher, 
soufiQait le feu dans une posture assez comique pour 
provoquer le rire et les railleries de ceux dont il cap^ 
tait Fadmiration (1). Un coutelas a la main, Julien egor- 
geait, d^pe^ait les victimes et fouillait de ses mains dans 
leurs entrailles encore fumantes , daus Tespoir d'y trou-f 
ver quelque heureux presage. 

Ge n'^tait point assez pour Julien d^ donner aux mi- 
nistres des dieux ces exemples de zele et d'abn^gation > 
sa dignit6 exigeait encore qu'il y ajout^t t'autorite de ses 



(1) Amm. Marcell. 1. XXIK 
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paroles. Fidfele a son devoir, parce qu'il 6lait constant 
dans ses pemicieux projets , Fempereur pontife adressa 
a tons les pr^tres des faux dieux , une circulaire , dans 
laquelle il leur faisait part de son entreprise et les exhor* 
tait a seconder ses efforts. Cette lettre n'est point venue 
jusqu'a nous, mais nous avons encore celle qu il 6cri- 
vitpeu de temps aprfes, surle mSme sujet, a un pr^tre 
nomme Theodore. G'6taitun paien fanatique, disciple de 
Maxlme, et, comme Julien, initio par cet imposteur aux 
myst^res de la th^urgie : tant de titres lui donnaient 
droit a Testime et a Tamiti^ de Tempereur ; celui-ci 
la lui t^moigna en lui ^crivant une lettre de felicitations 
et en ^tendant sa juridiction sur tons les temples de 
I'Asie. A ce propos , il lui donna des instructions pro- 
pres k le diriger dans son nouvel emploi.Par une incon- 
sequence inexplicable, Julien travaillait avec une astuce 
et une ardeur infernale a la ruine du christianisme , et 
quand il voulait donner a ses pr^tres des pr^ceptes mo- 
raux ou des regies de conduite, il ne connaissait de 
meilleure source que I'enseignement ou la discipline de 
FEglise. Ainsi, dans sa lettre a Theodore , il n'est pas 
difficile de voirle d^pit que lui causait la r^gularite du 
clerge catholique ; mais il ne trouva rien de mieux ^ 
faire que de le proposer aux siens , pour module , tout 
en le maudissant. Apr^s avoir compliment^ Theodore 
3lir sanouvelle dignity, il ajoute : « Les dieux out bien 
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voulu me rev^irde )a dignity de grand -pohtife : je ne 
Tai point m6rit6e, mais mespri6reani'6bti?endronty j'es- 
pih'e , ce qui me manque ; toujoufs yous mc verrez pr6t 
a Yous seconder. » Julien lui prescrit ehsuitedes regies 
de conduite pour lui et pour ^s siiffraganls , et dit que 
lespr^tres doiyenttoujourB marcher ea la presence des 
dieux etconformer leur conduite a cette^peniB^e, c'est-a- 
dire, ne rien dire, ne rien ftiire, ne rien 'Scooter , ne 
rien regarder, ne rien lire qui piiisse exciter daaisr^une 
des passions honteuses; ilteut que renah^aht aux lec- 
tures obsc^es , lis se bonient a Teftude de la philoso- 
phic de Py thagore, de Platon , d'Afistote et de Z6non ; 
qu'ils vaquent a la pri^re trois fois le jour, 6u do moins 
le matin et le soir, qu'^ils fassent chanter dans les tem- 
ples des hymnes en ITionneur des dieux, et veillent 
surtout a la dignity, a Tobservance exacle des ceremo- 
nies. <t LorsquePun d'entreeux, continue^t^il , sera des- 
tine a officier, qu'avant de se rendre au temple, il ait 
soin de faire les purifications prescrites pendiml lout le 
temps de son service, qui sera de trente jours consecu- 
tifs ; il aura soin de pr^vOir, preparer et disposer tout 
ce qui regarde le culte des dieux ; le reste du temps, il 
Vcmploiera a m^diter sur la sagesse ou a prier la divi* 
nit6. Au jour fix6, un autre le remplacera , et alors sen- 
lement il rentrera dans la vie commune. Dans les tem- 
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pies 9 les habits des pr^tres seront magnifiques , mais au 
dehors Us seroat simples et ordinaires. » 

« Personne ne devrait frequenter les theatres oii l*on 
offesuse 16S mceors/et pareoBs^quent beaucoup moins 
les pr^ties^ Je knur defends done, non-seulemeat d'ajler. 
aq tb^tta ^ m^' m&rne d-eiytretenir de3 jrapportsr avec 
des aiitgurs et' das conducteurs. de cbaariot$.. » 

Quanl; aU choix des pr^tres^ il vent que, 8ai|S ^gard^ 
pour lanaissasiieeaupottf iBsrichesseS) on o^e choisisse 
quedessujetsd^vou^sau^eultedesdieil^v • 

La charity ^tait la yertu oarac4^isiique das chretieas^. 
etle clerg6 surtoui I'lexeri^alt eqversles paiens coiume 
envers les disciples de Je.sus-Christ. Gette vertu leur 
faisait trop d'honneur poux que Julien n'essay^t pas dc 
leur rsevir leur gloire au profit des siens : « Les im- 
pies Galil^ens , dit-il , ayaot . observe que nos pr^tres 
negligeaient lespauvres, s'empressent de les assister. 
Geux qui veulent enlever des enfants pour Jes ven- 
dre , les attirent en leur donnant des friandises y ainsi 
les Galileens attirent les fiddles dans I'ath^isnie (i}» 
en pratiquaut envers euK la charit6 de toutes les ma- 



(1) Ge passage n'est pas un de ceux assur^ment qui prouvent la 
bonne foi , la franchise de Julien ; car enfln, en renon^ant k la reli- 
gion chrdtienne, Julien n'avait pas oubli^ sa doctrine ; il savait bien 
que les Chretiens adoraient un seul IHen en trois personnes ; que par 
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nieres ; d*ou il conclut que le$ pr^tres paiens doivenl 
employer les m6mes moyens , pour obtenir la m^ine 
tin (1). 

Julien voulait encore pousser plus loin I'imitation 
du christianisme ; il se proposal! d'6tablir dans toutes 
les \illes des 6coles publiques y oOi Ton enseign^t le 
paganisme y oil on I'expliqu^t dans le sens des 6clecti* 
ques ; il pensait k introduire dans les c6r6monies 
paiennes plusieurs ameliorations prises de la discipline 
de I'Eglise ; la bri6vet6 de son r^gne ne lui permit pas 
d*ex6cuter tons ses projets , mais on pent dire que tou- 
tes ses actions , toute sa politique tendaient a un seul 
but y a la ruine de la religion. 

iauen s'en- m* Lc fanatismo de Julien etait soutenu et seconde 

toaf6 d'one 

coterie m^ par uue troupe de philosophes dont la cour etait rem- 

prisable* 

plie ; car des qu'il se yit maitre assure de la couronne » 
ce prince avait appele aupr^s de lui tons ses anciens 
maitres ou amis , et surtout ses complices. II s'^tait em- 
presse de leur 6crire les lettres les plus flatteuses pour 
les engager a se rendre k son invitation ou mieux a ses 
pri^res , puisqu'il parlait en disciple plut6t qu'en sou- 



consequent lis n'^taient pas athdes; mais 9'a toujours 6U la gloire de 
notre sainte et adorable religion d'etre accus^e des crimes qu'elle 
condamna toujours et n'admit jamais. 
(1) Inter Fragm. Julian. 
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verain. « Alexandre , ^crivit-il a Maxime , avait coutame ^?*"™* •* 
de metlre sous son chevet les oeuvres d'Hom^re , ne 
voulant 6tre s6par6 , ni jour ni nuit , de celui qu*il regar- 
dait comme son maitre dans le metier des armes. J'en 
fais autant de vos letlres ; je les regarde comme un sp6- 
cifique a tons mes maux ; elles sont toujours nouvelles 
pour moi ; si vous voulez me donner Favant-gotlt de 
votre presence , en vous peignant dans vos lettres , 6cri- 
vez-moi continuellement, ou plutOt, venezme trouver, 
an nom des dieux. Sachez que je ne vis pendant votre 
absence, qu'en lisant vos lettres (1) . » 

Chrysanthe ne re^ut pas de Julien une invitation moins 
pressante ; mais avant de se rendre aupr^s de Tempe- 
reur , ces deux philosophes jug^rent a propos de con- 
sullerles dieux avec les ceremonies ordinaires de leur 
theurgie : ils ne recurent que des presages sinistres et 
decourageants; Chrysanthe fut 6pouvant6 ; Maxime plus 
intrepide reprocha a son ami une timidity indigne d'un 
theurge. «Ehquoi ! lui dit-il, as-tu oubli^ la doctrine 
que nous professions? Chrysanthe, il est digne d'une ^me 
grecque , theurge , de r6sister a un dieu ennemi et de le 
soumettre ases d^sirs. — Fais-le, si tuen as laforce et le 
courage , reprit Chrysanthe ; pour moi , je n'ose r^sister 



(1) Julian. Epist. ad Maxim. 
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a la Yolont^ des dieux si daii^ndent manifesi^e. » Cela 
dityil se retira ; Maxime renoirvela plusieurs fois les 
m^mes ceremonies , josqu'a ce qu-etniin il e^it force les 
dieux. de hii faire une teponse farorat^. Aussitdt il 
abandonne son^ami pusillanime et j^rt pour Constanti- 
nople (4). Eimape qui entoure toujours d'un merveil- 
leux ridicule les moindres circonsttances de la vie de 
ses. Herosy ppus repr^sente le passage de Maxime , a 
travers rAsie-Hinejire ^ comm^ ^n v^itable trlomphe : 
toute&.les contr^es s'6branlaient a son approche, et 
des populations nombreuses aocouraient k sa ren- 
eontre ^ a la suite des hauts fonctipnnaires de TE- 
ts^t et des personnages les plus distingues du pays ; 
jtandis que des matrones du plus haut rang venaient a 
lat^te.d'u^e immense foule de femmes rendre leurs 
hommages.a son epouse , dont la sagesse siurpassait en- 
coce .celle de Maxime (2). 

.^Ji^lien se trouvait au senat lorsqu'on vint lui ap- 
prendre^ qua Mjaxinqe en trait dans Constantinople jl'em- 
pereui*;^ oubliant son rang et son hoimeury quitte brus- 

quenient TassemWee , court au-devant du magicien , 

■"■<- ..» 

rembrasseavecaul^nt de respect que d'effusiondecoeur, 
au niilieu d*ui>e foule de spectateurs, qu'amusait une si 



(1) Eunap. in Maxim. 

(2) CMtait sans doute quelque sofci^re du genre de Sosipatra. 
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VaAiteuse reception^ et le conduit avec empressement au 
palais imperial y ou il lui avait destine de magnifiques 
appartements (1). La cour, qui consultait les goilts de 
I'empereur beaucoup plus que sapropredignit6, prodi- 
gua aussi au philosophe favori les bassesses et les flat- 
teries. La ptosp^rtt^ enfla tellement Maxime, que bientdt 
il fut inaccessible a tous les courtisans : il d6ploya un 
luxe royal; affectade la morgue, un air fastueux, un ton 
arrogant , un regard fier et d^daigneux (2). II n'oublia 
cependant point soii ami Chrysanthe; il engagea Julien 
a lui faire de nouvelles instances : celui-ci lui adressa 
une autre lettre qui n'eut pas plus de succ^s que les pr6- 
c^dentes; il s*abaissa meme jusqu'a prier sa femme den- 
ser de tout son credit aupr^s de lui pour le decider a 
venir a la cour; mais Chrysanthe resta inebranlable ; les 
presages etaienl trop clairs ettrop menagants, pourqu'il 
osat les braver. D'ailleurs un nouveau songe 6tait venu le 
confirmer dans sa resolution : un dieu lui etait apparu 



(1) Etciim die quodam ci causas ibi (curia)) spectanti veoisse nun- 
tiatus esset ex Asi^ philosophus Maximus , exiluit indecore ; et qui 
esset oblitus , effuso cursu k vestibulo long^ progressus > exoscula- 
tum susceptumque reverenter secum induxit , per ostentationem in- 
tempestivam nhnius captator inanis gloripe visus. ( Amm. Marcell. 
I. XXII. ) 

(2) EuD»p. Vit. Maxim. 

11 2 
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pendant son sommeil ct lai avatt recoiritnande Fobeis- 
sance aux dieux, en lui r6p^taht ce vers d^Honi^re : 

D'ltii cceilr ob^issant le ciel entend lei tcrix (1). 

Julien fut done forc6 de c^der a la resolution du pru- 
dent philosophe; mais comme il ne voulait pas laisser 
sans recompense un des plus grands th^urges de la 
secte, il lui conf6ra le pontificat de la Lydie^ avec le pou- 
Yoir et la mission de relever dans ce pays le culte des 
idoles (2). Chrysanthe, soit qu'il ftit d'un caract^re na- 
turellement mod6r6, soit qu*il pr6vit que cet etat de cho- 
ses iinirait avant sa mort y s'acquitta de sa charge avec 
reseiTC, de maniere a contenter les paiens et a ne pas 
irriter les Chretiens; cette conduite pr6voyante le pre- 
serva du malheur qui, plus tard, enveloppa presque 
loute sa secte, comme nous le dirons en son lieu. 
Prisfine. Unc rescrve a peu pr^s semblable valut a Prisque le 
m6me sort. A la v6rit6, il se rendit a Finvilation de Ju- 
lien ; mais rus6 et profondement dissimule , il s'efforca 
de ne point se cr6er d'ennemis; c'est pourquoi il s'abs- 
tenait presque tolijours des disputes, n'exprimait ses opi- 
nions qu*avec beaucoup de pr<§cautions; il les revClait 



(1) Iliad. «. 

(2) Eunap. in Maxim. 
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iKl^me ordinairement d'un style ou d*un langage obscur 
qui les cachait plut6t qn'il ne les rendait; aussi, apr5s la 
mort de Julien, n'ayant pas pu ^tre convaincu de magie , 
il obtint la liberty de retoumer en Cr^e (4). 

Nous avons encore une lettre de Julien a un certain 
Arislom^ne , philosophe paien de Cappadoco; il s'y 
plaint de ce qu'il n'est pas venu le Irouver, quoiqu'il ne 
le connClt que de reputation. Him^rius, sophiste cc'^lebre 
d*Athtoes, fut aussi mand^ par Tempereur ; il fit la mf^me 
faVeur a Jamblique d'Apamee, qui pref<6rji son repos anx 
honneufs qu'on lui promettail. 

La cour do Constantinople fut bienlot romplin de 
philosophes , de sophistes ou de pedants qui , sortis de 
lapoussit>re des ^coles, fnrent aussi fiers qu'elonnos do so 
voir elev6s, par leur charlatanisme, a la faveur do Tocloo- 
lique couronnc (2) « Aussitot que Julien out publieson 
edit pour le rc^tablissement de Tidolatrio , dit saint Jean 
Cbrysosl6me , on 'vit accourir a la rour , de toutes los 
parties dumonde, les magiciens, les enchanteurs, les 
devins , les augures et les diseurs de bonne aventuro ; 
le palais so trouva alors enrombre de vagabonds , de 
gens sans aveu , sans honneur. Ceux qui depuis long- 



(1) Runapi in Maxima 

(9) Lihan% Orat% parent, in Jiil.->^Bruckcry torn. H, p. 209 ct scrj. 
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temps etaient r6duitsa la demiere misere, ceux qui 
qui y pour leurs sorcelleries et leurs mal6fices, lan- 
guissaient dans les mines ou dans les prisons , ceux qui 
tratnaienty dans de vils emplois , une miserable exis- 
tence, tous ces hommes improvises pr^tres, sacrifica- 
teurs y Etaient combl^s des faveurs imp^riales. Julien 
dedaignanty aux jours de fetes, le cortege des g^n^raux 
et des magistrats , s'honorait de la compagnie de jeu- 
nes d^bauch^s et d'inf^mes courtisanes. La post^rite , 
ajoute saint Chrysostdme , trouvera incroyable des faits 
si ridicules et si honteux; mais la generation presente 
m'est t6moin que mon recit est meme au-dessous de la 
r6alit6. Si je ne dis pas vrai , que tous ceux d'entre vous 
qui ont 6te temoins d'un tel desordre, se Invent et me 
jettent un dementi en face.... Ah ! vous me repro- 
cherez piut6t de n'avoir dit que la moitie de la ve- 
rit6(i)! » 

Un langage si solennel, tenu en presence d'un grand 
nombre de temoins oculaires , n'est certain ement pas 
celui de Timposture ; d'ailleurs, des auteurs paiens inte- 
ress^s a nier ou a taire ces faits , contirment les asser- 
tions de saint Chrysost6me : Eunape dit que Julien 



(1) D. J. Chrysost. Orat. de S. Babjl. adv. Cent, el Julian.^S* Cre-^ 
gor. Nazlan* Oral* 1 in Julian.— Soc rat, 1. Ilf, c. I. 
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ftvait a sa suite une foule d*hommes vaniteux et suifi- 
sants qui semblaient imposer aux autres Fobligfation de 
les admirer et que la mort prematur6e de ce prince 
trompacruellement dansles esp6rances de bonne fortune 
dont lis se repaissaient (1)^ Ammien Marcellin ajoute 
que la troupe de courtisanes qu'il trainait a sa suite , lui 
attirait de justes railleries de la part du public : Culpa- 
hatur hinc opportune , cum ostentaiionis gratid vehens 
licenter pro sacerdotihus sacra , siipatusque mulier cults, 
Icetahatur. 11 ne roug[issait m^me pas de c^l^brer avec 
elles des festins publics , de leur porter des santes, et 
d*agreer les leurs . Le pr6texle de religion qu^il donnait 
a ses orgies n'^tait pas capable d'excuser un pareil 
commerce avec des bacchantes. 

Telles ^talent les personnes dont Julien prenait et 
suivait les conseils , surtout dans ses projets contre la 
religion chr6tienne. Toutefois Maxime, comme le plus 
fanatique de la troupe , exergait sur lui une influence 
plus active ; la chose 6tait m^me si notoire, qu'apr^s la 
mort de Tempereur , I'opinion publique lui reproclia 
tons les iniques procedes de ce prince contre les 
Chretiens. 

Le fameux Thcmislius avec lequel il parait ^voir en- iheiuisiius. 



(1) Eunap. in Maxim. 
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tretonu une correspoadance suivie , ayaot d'oceuper le 
tr6ne , ne Jouit pas aapr^ de liii da mdme a\edit que 
ces saltimbaiuiiies. Le fanatisme th^orgiqae ^lait du 
goCit de Xulien , mats il n'entiait pas dans les habiUides 
de Th^mistius; quoique yaniteiix et parlisan d6dar6 da 
paganismo , il se respecta toujaurs assez lui-m^me pour 
ne point apporler k la defense de son parti ces moyens 
ignobles ; il professait TEclectisme , mais un Eclectis- 
me purg6 dc tous les ignominieox myst^res dans les- 
quels renveioppaient les th^orges ; il ne Toalait pas 
quo la religion cbr6ticane s'appropri^t exclusivement le 
v^^ritable culto de Dieu ; qu'eUe anath^matislit le paga- 
nisme tolqueravaitfaitlespbilosophes ; llconsentait tou- 
tofois h la faire entrer comme Element dans la religion 
iiniversclle , h condition qu'elle fcrait des concessions 
il la raison humainc ; en un mot^ Th^mistius aurait as- 
sez bien ngur6 dans notre si6cle ; la religion rationnelle 
dc nos 6clectiques modernes Taurait certainement 
compt6 parmi ses partisans ot ses illustrations. A ce 
tilro , Tb6mistius appartient h notre sujet, et nous de- 
vons le fairo connaitre. 

N6 en Pnpblagonie , d'un p^re philosophe , il a\ait 
\\6ni6 de |ui le goCit de cette profession. Un rh6teur 
cli8tingu6 , ami de son pc^re , cultiva ses premieres an- 
uses [avec tant de succ6s , que son 616ve mcrita d^s lors 
|e siirnom d^fluphrasc ou de beau pdrleur, Saint Grc- 
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goire de Nazianze ^emble ^vo^r conUrin<i ce jugemeiU 
en Tappelant /e rpi de Velaquence{i), Pj^ si brillants suc- 
c^s »e piixont cependant pas pa^pd^rcir siobi p^achaot pour 
la philosojpliie ^ la reput^Ltipji^ d,^ ^on per.Q entretenaU 
son sgrdeur el lepo|U3S?iit irr^sist^J)Jera,€^it y^r^ iC^ g^ewre 
d*^tude. Jeune ,encore, il yint jS*6tablir a iCoas^nUwr 
pie, ouil en^eigna pend^i^t quar^^e w^ ^e^pnncipas 
pjiiilosopfeiq^es de rEcJ^ecUsme (2fc) : il se fit un nom sj 
c^Ii^bre dans ceUe jprojTefSsion , il (ittirait >un si grand 
nombre d'auditeurs (aul,oi^ d,e sa Qh^ii:e y (piVun profes- 
seur de la m6me secte, jusqu'alors sans rival, se .vit 
cc^traii^t ,de fermer son ecole ^,t de ;renvoyer aux legons 
de son qompeUte.ur ,quelques .^\eyqs q^ui lui restaient. 

JL«e^ talents de Thermstiii^ et F^lat d^son noiu lui 
frayerentla yoie aux jhon^ieurs ; nn gr^nd del'empire; 
nomme $aturnin^ rintro4\iisit a:la cour de Coxiatanli- 
Qople , le fit connaitre a Qpi;i^stance , qui Jionora son me- 
rite ,du>titre de ^6nateur; et, comme si.cette dignile n'eiit 
l^nnqigU^ qu'imparfaitemqnt Fe^t^nae qu'il avail congue 
pqur lui , il-lui erig^,une ^tatue sur une des places pu- 
bliqucs de la ville iiwbpexiaile (d). Si-Ce ThemisliusestJe 



(1) SvGt'cgqr. N,a^|^o.z. Epist. 140. 

(2) Themist. Orat. 23. 

(3) Themisf. Oi-at. 4. — Tillemont , Hist, des empeicui's , lorn. V> 
p. 816 et suiv.'Fabricius. Bibliolh. giu^^ lorn. VIII. 
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intoie que celai qui 6criTit a Jalien encore Cesar poor 
Tengager a r^pondre am esp^rances et anx desirs de la 
philosophic , le soapconnenx Constance ne d^conrrit 
pas sans donte one correspondance qol attaqnait sa poli- 
tique et qn'il n'anrait pas manqu^ de ch^tier , peut-^tre, 
du dernier supplice. Sa conduJte regoliere et ^trang^re 
aox operations de la magie , si odiense a Constance , de- 
tonma probablement de lui les soup^ns et TanimadTer- 
sion de ce prince ; mais elle parait Tayoir ^loigne des 
conseils de ^ulien , liyr6 tout entier a un art si hon- 
teux. 
Ir'S^ IV .Maxime, Prisque, Him^riuSy Oribase et d'autres sem- 
blables magiciens ^talent seuls dlgnes d'entrer dans ses 
confideneeB etde servir son'fanatisme. R^solude d^truire 
lechristianlsme, Jullen concertaitaTeceux les moyensde 
parvenir plus sCkrement et plus promptement a son but. 
La ruse pouvait satisfaire sa m^chancet^ sans compro- 
mettre la philosophies pour laquelle le r61e de pers^cu- 
teur etlt 6t6 una tache ; d'ailleurs , Fempereur redoutait 
^a hontc d*6tre vaincu par la Constance des martyrs, et il 
n'^tait pas moins jaloux de sa reputation de philosophe 
que les chr6tiens fiddles ne Tetaient de la palme du mar- 
tyre; ces raisons et d'autres d6ja indiqu6es lui firent 
pr6f6rer une persecution couverte. Mais sa fourberie ne 
\oilail pas assez ses inlenlions pour Jes derober aux 
Jiommcs sagos. Saint Gregoire de Nazianze , temoin et 



n 
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victime de lapers^ution de ce prince , etplus capable 
que tout autre d'en p6n6trer les secretes menees , nous 
en a laisse une exposition aussivraiequ'^loquente : « Ju- 
lie», dit-il , avait compris qu'une guerre ouverte contre 
les Chretiens lui attirerait le reproche de cniaut^ , com- 
promettrait ses esperances et tromperait sa haine. L'his- 
toire des persecutions pr6c6dentes lui avait appris que 
notre religion y avail puis6 une nouvelle force, au lieu 
d*y trouver sa ruine ; il lui parut plus sCir et plus adroit 
decacherses coups, de combiner Tartifice avec la vio- 
lence , Fapp&t des recompenses avec la terreur des me- 
naces ou des executions... Telles furent les bases de son 
plan d'attaque; 11 laissa a la populace tout Todieux de la 
violence et de la cruaut^; il ne lui ordonna pas expres- 
sement de maltraiter les Chretiens, mais il Tautorisa 
dans ses fureurs par un silence calculi ou par une appro- 
bation ouverte... Veritable Prot6e qui prenait toutes les 
formes, il affichait une apparente bonte plus cruelle 
qu'une persecution declaree, et des moyens de persua-n 
sion plus efficaces que la violence ; il voulait par la se 
manager la ressource de s^vir avec toute sa cruaute na- 
turelle quand il aurait eu Fair d*epuiser la ciemence. 

» Une autre tactique, qu*il avait encore mieux cpncerr 
tee, ce futde s'assurer a I'avance, par le choix desesoffi- 
ciers civils et militaires, les executeurs doeiles de sos 
^^rbares projets... 11 renouvela done toute la face de la 
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€Our, d'ou ii exclut les anciensofliciers^ i\ exiia les iins 
et fit mourir les autres, sous pr6texte qu'ils ^taieiU trop 
afifectionn^s a I'ancien^tat des choses, finals dans la rea- 
lity parce qu'ils avaient 6t^ serviteurs deDieu, monarqut.' 
absdu de tous les hommes (1). » 

Quelques ann^es apr^s, la voix non moins 61oq«iente 
et non moins sinc^e de saint Jean-Gtirysostd^e portait 
le m6me t^oignage contre luiiendevant une assemblee 
qui pouvait juger de la v^rit6 de ses paroles i 

<( Nagu^re le plus impie de tous les princes voyait 
avec d6pit notre religion sainte prosp6rer ai^ milieu des 
persecutions et brHler de la gloirc de ses martyrs de 
tout sexe, de toute condition et de tout age. 11 resolut 
done de faire k TEglise une autre esp^ce de guerre; car, 
disait-il , tous voleront au martyre comme des essaims 
d'abeillesa leurruohe... Enefifet^ avaut lui les tyrans et 
les peuples s'^taient jetes sur cette celeste lumi^e , lors- 
qu*elle commenc^ait a peine |i briller sur 'la terre ; mais, 
loin de pou\oir Teteindre , ils p^rirent a la peine. Celte 
etinGelle, etendant son action autour d'elle, alluma jbien- 
tdt dans tout le monde un vaste et bienfaisant incendie, 
que nourrissaity au lieu de Teteindre , le sangde milliei-s 
de martyrs qui perdaiont la vie ayec joie dans les preci- 



(t) S. Gregor. Naziau. Oral. 1 in Juiiau. 



LIYRE QUATRl£:Mfi. 27 

pices y dans les flammeSy dans les carrieros, dans les 
amphit^dlres ou sur les instruments de supplice.... Co 
prince consid^rant ce spectacle, n'osapas Uvr^r .igiu chris- 
tianisme une guerre ouverte. Gardons-nous bien , 
disait-il , de leur 6riger de nouveaux trophies , de leur 
donner d'autres occasions de vaincre et de leur presenter 
de nouvelles palmes. Que fit-il done? £coutez et appre- 
nez ses artifices : 11 ordonna a tous ceux qui exergaient 
la profession des armes , de la m^decine , du barreau , 
de la quitter ou de renier leur foi , et par cette espece de 
petite guerre , il les mit dans ralternative ou de sacriGer 
honteusement leur religion a un vil int6r6t , ou , dans le 
cas contraire , d'etre priv6s de Thonneur apparent de la 
\ictoire, sous pr^texte qu'il y avait pen de merite a prc- 
ferer sa religion a son 6tat. 11 ne s*en tint pas 15 ; il fit 
rechercher avee soin tous ceux qui , sous des empcreurs 
chr6tienSy avaientruin^ quelque autel ou abattu quelque 
temple; onlestrainait devant les tribunaux : s'ilsetaient 
jug6s coupables d'un crime de ce genre ou seulement ac- 
cuse de r^tre, ils 6taient aussit6t conduits au dernier sup-? 
plice. II inventaitchaque jour de nouveaux rafOnements 
dont n'etait exempt aucun disciple de J6sus-Christ. Le 
triomphe de sa politique etait d'inqui6ter , de faire 
mourir inhumainement les Chretiens et de les priver en 
m6me temps de la gloire du martyrc. Mais ses artifices 
ne trompaient pei*sonne; car ceux qui supporlaient ses 
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mauvais traitements , se souciant fort peu de son in ten-* 
tion, offraient le sacrifice de leur vie au juge incorrup- 
tible de qui ils attendaient la recompense (1). » 

Julien commenga le cours de la persecution par le sar- 
casme et la calomnie : 11 entreprit de tourner en ridicule 
une religion qu*il n'osait pas attaquer de front. II crut 
que la Constance des Chretiens ne resisterait pas a un 
bon mot ou a un^ raillerie, et il d6cida qu'on les appelle-? 
rait Galileens (2), etque les paiens au contraire seraient 
honores du nom d'Hell^nes. 

Saint Gr6goire de Nazianze remarque avec raison que 
Julien montra en cette occasion, comme en bien d'au-r 
tres , une petitesse d'esprit indigne non-seulement de 
son rang, maism^me de Thomme le plus borne, « Ju-^ 
lien, ajoute-t-il, s'imaginait qu'en changeant notre nom, 
il changerait aussi nos dispositions , et qu*une qualifix 
cation nouvelle nous attirerait a la fois le m^pris et la 
haine publics I 11 substitua done a notre nom de Chre- 
tiens celuide Galileens, etfit expr^sun edit pour ordon- 
ner que nous ne fussions plus designes que sous ce 
Jitre. Je ne voudrais pas d'autre preuve de la grandeur 



(1) S. J. Chrysost. Orat. in Juvcnt. ct Maximin. Mart. § 1. 
(e) Julian. Epist. 11. — Cod. Theod. de decret. 1. 1. — Sozom V, 
#/ 5, 
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du nomde Chretien; si Julienvoulaitnous le ra\ir, c'est 
sans doute qu'il le redoutait (1). » 

» S*iletit cru en effet, ajoute saint Jean-Chrysost6me , 
qu*a ce nom futattach^e uneidee d*infamie, pourquoi ne 
pas nous le laisser? Pourquoi \ouloir nous rendre odieux 
par une denomination ^trang^re ? Ah ! il avait bien com- 
pris que le grand nom qui nous attache a J^sus-^Christ 
est la gloire de ses disciples sur la terre et des anges dans 
les cieux. C*est pourquoi il faisait tons ses efforts pour 
nous arracher ce titre de grandeur; mais il n*a pas 
mieux r^ussi a nous depouiller du nom de Chretiens 
qu'a effacer lenom de J6sus-Christ(2). » 

Les dispositions difT6rentes de Julien a regard du pa- 
ganisme et du christianisme, r^gl^rent ses faveurs etses 
disgrlices. Les paiensjouirent dans ffitat de toutessortes 
de privileges; les Chretiens furent privesde leurs droits les 
plussacr^s. OnHelesleurrendaitquelorsqu'ils avaientla 
Idchete de vendre leur conscience au prix de quelques 
emplois ou de quelques biens temporels. Julien n'^par- 
gna rien pour augmenter le nombre des apostats ; plu- 
sieurs chr6liens faibles c^d^rent a ses perfides insinua- 
tions, et pr6f6r^rent a Thumilil^ de la croix, les hon- 



(1) S. Greg, de Nazian. Orat. 1 in Julian. 

(3) S. J. Cbrysost. Orat. in S» Baby lam. hieromart^ et contra Jiiliaiu 
«t Gent. 
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A^trrs qu'n faisnit bfillera lentrs yeax; il tficha surlout 
fratlirer a son parti ceux qni pouvaient 6tre d'un plus 
grand secours h la cause cathoHqoe : il avail connii autre- 
fois, aiix 6cotesd*Ath^nes, les saints Basile etGr6goire; 
il avail admire leurs talents el leur g6nie, el il pr6- 
voyail que ces saints porteraient au paganisme des coups 
terribles , s'ils persistaienl dans leurs premiers senti- 
ments; il employa done tous les moyens possibles pour 
les conqu^rir a son parti; mais loules ses tentatives 
^chouerent contre Tin^branlable fermet^ de ces deux 
grands homines. Julien n'avait pas T^me assez 6lev6e 
pour sentir toute la noblesse de cetle conduite; voyant 
qu'il ne pouVail rien bbtenir d'eux, il les voua a sa haine 
et jura de leur faire expier leur magnanimity dans leur 
propfe sang, apr^s sa campagne contre les Perses; en 
attendant, il d^clara k la face de I'empire que Basile 
el Gr^goire 6taienl des ennemis dignes de sa ven- 
geance (1)» Peu content de r6sister a Julien, saint Gr6- 
goire voulul inspirer la meme fermet^ a C^saire, son 
frere, qui 6tait rest6 a la cour en quality de medecin. Il 
lui 6crivit done une lettre , vrai chef-d'oeuvre d*61o- 
quence piithetique , pour Fengager a fouler aux pieds les 
vanites du monde et a briser les liens qui Vy retenaient 



(1) Gregor. Nazianz. Orat. 4. 
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enchain^ (1). C^saire ne put r^sister aux touchantes sol- 
licitations de son fr^re. V^inement Julien s'effor^a de 
le retenir aupr^s de lui, dans Tespoir d'en faire Un com- 
plice; il quitta briisquement une cour infect^e ou Fori ne 
respirait que le tlce. Le prince, surpris d'tin si g6ti6reux 
d^sint^ressettient, s'6cria : « Heuteux p^re ! malheureux 
enfants (2)! » C'est-k-dire , heureux p^re d'avoir des en- 
fahts si fermefe; malheureux enfants , de trouver dans 
leur caract^re mfiriie la cause de leurs disgraces futures. 

Les projets de Julien ne rencoritraieiit pas moins de 
resistance dans ses armies : toujours fiddle a son 
plan perilde, il tendit a la religion de ses soldats Chre- 
tiens, des pi^ges qui les jetaient dans la Cruelle alter- 
native , ou de renoncer a leur foi, ou de desob6ir a leui* 
prince. 11 substitua les aigles romaines au Labarum qui 
leur rappelait la religion et les \ictoires miraculeuses 
du grand Constantin; il vouaa Finsolence de la solda- 
tesque paienne les Chretiens fiddles au Seigneur (3), 

En certaines occasions, les empereurs assis sur leur 
tr6ne, au milieu d'unbrillant appareil, avaient coutume 
de faire de leurs propres mains des largesses aux tron- 



(1) Cregor. Nazianz. Epist. 17. 

(2) Gregur. Nazian. Orat. 10. 

(3) Gregor. Nazianz. Orat. 1 in Julian. 
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pes. Dans une de ces ceremonies, Julien fit placer au- 
pres de son siege, un autel, de I'encens el du feu ; et il 
exigea que ciiaque soldat jetlit sur le brasier, un grain 
d*encens en Thonneur des dieux, avant de recevoir le 
present imperial. On faisait entendre aux Chretiens, que 
c'^tait une coutume indifferente , que cette c6r6monie 
ne compromettait point leur religion. Plusieurs feigni- 
rent de se rendre a de pareilles raisons, et sacrifierent 
leur conscience a ce vil int6r6t; d'autres 6venlerent le 
pi^ge et Tevit^rent; la plupart ne s'apergurent pas d'a- 
bord de leur faute, mais lorsqu'on leur eut d^couvert 
Tartifice, ils temoignerent a la fois le repenlir le plus 
sincere et la plus vive indignation; ils se mirenta courir 
par les rues en criant a haute voix : « Nous sommes 
toujours Chretiens : que tout le monde Tentende.... 
Non, non, divin J^sus, nous ne vous avons point trahis ; 
nous n'avons point reni6 la foi promise a votre saint 
nom. Si notre main est coupable, notre ca'ur est inno- 
cent; ce n'estpas Tor du prince qui nous a tromp^s ; 
c'est son artifice; nous sommes pr^ls a laver cette tache 
dans notre sang (1) ». 

11 y eneutm^me qui eurent le courage d'allerjeter 



(1) Thcodor. I. Ill, c. 4.— Cregop* Nazianz. 1. c— Sozom. I. V, c. 17. 
— Tillemont, Hist. d€s emp. jvUEff, 
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d^daigneusement aux pieds de Tempereur le prix de 
leur innocente apostasie : « Reprenez , lui dirent-ils ^ 
reprenez vos f ones tes presents.... donnez-les a d'autres 
qu'a des disciples de J6sus-Ghrlst ; jetez^^nous, si vous 
voulezy dans le feu qui a consume notre encens... Nous 
ne Youlons d'autre bien que J^suS'-Christ : seal il nous 
sufiit. » 

La philosophie de Julien ne put d^vorer un tel affront : 
sa moderation affect^e Tabandonna, et dans un premier 
transport de eoldre il les condamna au dernier supplice. 
Ges g^n^reux soldats march^rent a la mort avec bon- 
heur, k travers une foule innombrable qui admirait 
leur Constance et maudissait en secret le nom du tyran- 
Lorsqu'ils furent arrives au lieu de leur triomphe , le 
premierd'entre euxcraignant quele plus jeune, nonun6 
Homain, ne filt effray^ du supplice de ses compagnons, 
avertit le bourreau de commencer par lui. Romain s'em- 
presse de fl^chir les genoux pour recevoir la palme du 
martyre; le bourreau 16ve le glaive pour le frapper... et 
les cris redoubles, grdce^ grdce^ suspendent le coup... 
la foule r^pete aussi le cri de pardon, et le bourreau d6- 
tourne le glaive fatal de la t^te de sa victime. C'^tait 
un envoy e de Tempereur qui venail de sa part lever 
la sentence de mort; car Julien, revenu de son empor- 
lement, n*avait pu penser sans depit a la gloire qu'il 
allait procurer a ces intrepides confesseurs, et a la honte 
II 3 
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que cette inique eondamnatioo devail imprimer h sa 
in^moire (i). Lessoidats Chretiens furent les seuls affli- 
g^ d*uii conbre-ordre qui retardait leur bonheur : 
€ H6]as! 8'6eria celui qui ^tait d6ja 80U8 le glaive du 
bourreau, Romain n'6tait pas digne dela gloire du mar- 
tyre !... » Si ces invincibles athletes de la religion n'eu- 
rent pas Thonneur de mourir alors pour J^sus-Christy 
its eurent du moins le bonheur d*6tre exiMs aux extr^- 
init^s de Tempire et d'y souffrir nn martyre plus oba« 
cur, mais plus long et plus meritoire (3). 

La confession de ces braves soldats inspira h saint 
Augustin les reflexions suivantes : « 11 y a eu un empe- 
reur infidele , nomm^ Julien : c'^tait un IdolMre , un 
m6chant, un apostat; il avait a son service des soldats 
Chretiens. Lorsqu'il s'agissait de la cause de J^us-Christ, 
ceux^i ne reconnaissaient pour roi , que le monarque 
supreme du ciel et de la terre ; lorsque Julien les en- 
voyait au combat, on les voyait s'^lancer avec enthou- 
siasme contre I'ennemi ; mais ils refusaient de lui ob6ir 
d^s qu'il leurcommandait detrahirleur Dieu; ils savaient 
bien ee qu'ils devaient au Roi ^temel, et a un prince de 
la terre ; ils n'obeissaient h celui-ci que pour plaire au 



(I) T)i«^op. h c.^TitlemoQty I. c. 
(?) Theodor. 1. c. 
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Seigneur, de qui relevait leur souverain temporal. Un 
jour viendra ou les in^chants ne commanderont plus 
aux justes (i). » 

PIu$ieurs des offlciers Chretiens donn^ent aux sol- 
dats Texemple d'un si beau d^vouement : Thistoire 
rend faominage surtout k la fermet^ de deux des prin- 
cipaiuc d'entre eux^ Jovien et Valentinien, qui parvin- 
rent suoeessivement a Tempire (2). Le premier n'6tant 
ettCore que tribun des soldats y avail r^sist6 en face a 
Jttlten ; le courage de Valenttnien ne fut pas moins g^- 
n^reux ; al commandait une compagnie des gardes de 
Tempereur ; eomme cet emploi I'obligeait d*accompai- 
giier Julien dans toutes les c^emonies soiennelles , ii 
entra un jour a sa suite, dans le temple de la Fortune. 
Le ministre du temple qui aspergeaitla multitude, ayant 
fait lomber quelques gouties d'eau lustrale sur le man<^ 
teau de Valentinien, celoi-ei lui t^moigna son indlgna- 
tioii et du geste et de la voix, et dechira violemment la 
partie du manteau souill^ par I'eau impure. Julien, 
piqu^ an vif, le condamna a Texil, comme d^ja il y ayait 
coadamne Jovien ; mats, parce qu'il ne voulait pas se 
priver du courage et de Texperience de ces deux braves 



(1) D. August, in Psalm. 124 et de Civ. Dei, 1. XVIIT, c. 53. 
(2)Socrat. 1. lll,c. 11. 
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capitaines , dans la guerre qu*il m^itait centre les 
Perses, il leur conserva ou leur rendit leur charge (i). 

Les moyens que Julien mit en oeuvre pour corrompre 
les masses, ne furent ni moins perfides, ni moins ini- 
ques. H ^tait d'usage que les empereurs envoyassent 
leurs images dans toutes les villcs de leurs £tats pour y 
6tre expos^es a la veneration des peuples. Jnlien m^la 
aux siennes, les images des dieux qu'il voulait faire ado- 
rer : on y voyait Jupiter qui, sortant des nues, lui pla-> 
^ait la couronne sur la t^te , tandis que Mars et Mercure 
semblaient applaudir k cet honneur, comme k une juste 
recompense de son habilet6 dans la guerre et dans les 
lettres. 11 voulait que ces divinity partageassent les 
honneurs rendus a son portrait et que les peuples adoras- 
sent les divinit^s pa'iennes, lorsqu'ils croyaient honorer 
leur souverain (2). Pour la m^me raison , il se faisait 
peindre , avec rimp6ratrice H^l^ne , quoique depuis 
long-temps dec^d^e, tant6t sous la figure de S^rapis et 
d'Isis, tantdt sous celle d'Apollon et de Diane ; quel- 
quefois il se faisait repr6senter sous les traits du chien 
Anubis, affubl^ du manteau imperial (3). Julien poussa 



(1) Theodor. 1. Ill, c. 5. — Sozomcn. 1. VI, c. 6. — Pagi, Critic, in 
Baron. Annal. eccles.ad ann. 362 , n* 37. 

(2) Tillem. Hist, des emp.— jclikn. 

(3) Gregor. Nazianz. Orat. 1 in Julian. 
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m^me la in6chancet6 jusqu'a consaicrer aux dieux les 
fontaines publiques, k ne permettre de n'exposer en 
vente que des vivres offerts aux idoles , afin que les 
fideles fussent r^duits k la faim et a la soif , ou a une 
sorte d'apostasie (1). 

Mais ce fut surtont contre le clerg6 qu'il deploya iaiion!r7e 

Jnlien cod* 

toutes les ressources de la pertidie : il essaya d'abord treiederg^ 
d'entriBtenir, parmi les diverses sectes, ces scandaleuses 
divisions qui, sous le r^gne precedent , avaientcaus^ 
de si affreux ravages dans TEglise; il rappela tous les 
ev^ues bannis par Constance pour des disputes de 
religion 9 dans I'intention et Tespoir de raviver les 
Jiaines, de renouveler les dissensions et les maux dont 
ils avaient 6t6 la source ; mais Dieu qui se joue des pro- 
jets des impies conjures contre lui , fitservir la malice 
de I'apostat au bien de son Eglise. Les nouveaux dan- 
gers auxquels allaient Texposer des h^r^tiques lances 
contre elle par J^ulien, r^clamaient de nouveaux se- 
cours : il fallait aux catholiques des pasteurs vigilants 
etintr6pides pour les arracher a ces loups ravisseurs(2). 
L'empereur philosophe, qui savait tres-bien distinguer 
Jes sectes d'avec la veritable Eglise, n'epargna rien pour 



(1) Act. Mart. S. Basil. Ancjcr.— S. Greg. Nazian. ibid. 

(2) Tillemont, Hist. eccl. torn. V, p. 532 et suiv. 
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ameuter conlrecelle^i les plus audacieux des sectaires : 
il les combia de fayeurs^ les enconragea k persister 
dans leur oppositioDy et leur promit m^me, an besoin, 
une assistance efficace. « J'ai rappel6 de leur exit, 6cri- 
vait-il au sophiste Aetius , tons ceux que Constance 
avait bannis pour la folie des Galil^ens. Non-^seulement 
jevous accorde la mdme faveur, roais je vcms iilyite 
m^me a venir me trouver, car Je n'ai point oubli6 notre 
ancienne amiti^^ ni^^le temps que nous avons pass^ en- 
semble ; Yous serez d6fray6 par r£lat (1). » 11 adressa 
a Photin une lettre non moins flatteuse ^ dans laquelle 
11 louait sa doctrine impie et le f^licitait d'ayoir m& la 
divinity de J^sus-Christ contre Dlodore y alors ptitte 
d'Antiochey et depuis ^v^que de Tarse (2). 
Les donatistesy profitant d'une occasion si favorable 



(1) Julian. Epist. ad Aet.— Sozom. 1. V, c. 5. 

(2) Surce genre de persecution de Julien/voir D. August. Epist. 
105.— Cod. Theod. torn. VI, p. 155.— Socrat. 1. Ill, c. 1 1,— 4>hilottorg. 
1. IX, c. 4. — Ammien Marcellin confirme dans les termes suiYants le 
t^moignage des auteurs cit^s : « Ut dispositorum roboraret elTectum 
dissidentes christianorum antistites ,'cum plebe discissa in palatium 
intromissos monebat ut ciyilibus discordiis consopitis, quisque nulk> 
vetante religioni suse serviret intrepidus. Quod agebat ideo obstinate, 
ut dissensiones, augente licentid, non timeret unanimantem posted 
plebem , nullas infestas hominibus bestias,ut sunt sibi ferales pleri- 
que Christianorum expertus.)> L. XXII, c. 5. Ammien Marcellin fait ici 
allusion aux violences que les ariens et d'autres h^rdtiques avaient 
indignement exerc^es contre les catboliqnes. 



^ leur haine ^ oonjur^reBt oe prince de les rappeler 
ausfti de Vexil) o^^ le» avail condamftos TeiUpopeut 
Constant. . Julian s'empresea d'aocorder Ce^te foveiir 
aux bas8e» flaUeries dont ila Tayaient comble ^ et au 
d^sir de multiplier lesadveifsaires da V£g^ide ortbodoxe. 
Sea pr^tisiona ne furent point tromp^es : 16» doliatifttes 
ae jet^rent a main atm^ iur lea calliolicltic^, les ehas^ 
adreifl de leura 6gliseSy sy retraneheteni el s'y forlifie- 
rent comme dans des places emportees d'aasaul, et y 
^ommirent des profimatiood, des sacrileges inouis. iu* 
lien, au lieu da proieger cette classe de sea ^tf jets si iadi- 
guemeii^t et si arbilrair^ment veileei ftl au eontraire 
tous sea efforts pour irenoUyakSr da pareiUes scenes ^ 
Loraqu'il apprenail qti'un cblr^tieiEk avalt 6l6 soumi^ a 
<|iielqu.'une des p6niteneea pre^critea par les Saiuta ca* 
nona^ il lui donnait la liberie et quelqti^ois Tordra 
de s'obstiner ^sats ses pretentionSy aulant pour infirmer 

Tautoril^des ev^ques auprea des peuplea^ que pour ins- 
pirer au^ catboliquea sa haine eontre leurs sup^rieurs 
ecclesiastiques (1). On ne pourrait pas se persuade 
qu'un monarque ait abaisse sa dignity a de si viles tra- 
casseries, si Ton n'en trouvait des preuves autbentiqties 
dans sa correspondance. 



(1) S. J. Chrjsost. dc S. Babji. adv. Julian, cl Gcotcs, u** 23. 
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L*esprit de rebellion fermentait dans la ville de Bostre^ 
Titus, 6v6que de cette ville , craignant que, s'll y 6cla- 
tait une sedition, Tempereur ne decharge^t, selon sa 
coutume , toute sa colore sur les Chretiens quoique 
innocents, lui adressa une lettre respectueuse, pour le 
pr^venir qu'il se chargeait de contenir ses ouailles dans 
le devoir. Julien , pour qui Foccasion de calomnier les 
^v^ques etait une bonne fortune , saisit avec avidity la 
premiere venue , et, profitant de la sage pr^voyance de 
Titus, pour soulever contre lui tous les palens de la ville 
de Bostre, il leur adressa, en forme d'Mit , la lettre sui- 
vante , monument de la plus honteuse mauvaise foi i 
« Je m'imaginais que les chefs des Galil6ens reconnai- 
traient qu'ils m'ont plus d'obligation qu'a mon pr6d6* 
cesseur. Sous son r^gne, plusieurs d'entre eux ont €t& 
bannis, emprisonn^s, pers6cut6s... Moi, aucontraire, 
j*ai rappel6 les exiles et rendu tous les biens confisqu^s. 
Gependant, parce qu'ils n'ont plus le pouvoir de tyran- 
niser personne, ni d'exercer, d'abord les uns contre les 
autres, puis contre nous serviteurs des dieux, leurs vio- 
lences accoutumees , ils sont devenus furieux ; sans 
crainte des dieux , sans respect pour les d^crets emanes 
de notre bienveillance et de notre bont6, ils poussent 
Vextravagance et la rage jusqu'a faire tous leurs efforts 
pour soulever les peuples. Nous ne voulons pas que Ton 
tralne personne aux autels; maisnous declaronsque si 



'» 
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quelqu'un d6sire spontan^ment participer a nos cere- 
monies, il doil avant tout offrir des sacrifices d'ex- 
piation et se rendre les dieux propices , tant nous 
sommes ^loign^s d'avoir, m^me la pens6e d'admettre a 
nos sacr^s myst^res aucun des impies, amoins qu*il n'ait 
purifie son kme par de fervente^ pri^res , et son corps 
par les expiations conyenables. 11 est visible que ces gens 
appel^s clercs trompent les peuples et ne les excitent 
a la sedition que parce qu'ilsne peuventplus eux-m6me» 
tourmenter les autres. Us ont tellement pris goOt au des- 
potisme, qu'au lieu de s*estimer heureux de ce qu'on 
laisse impunis leurs crimes pass6s, ils voudraient, comme 
auparavanty jug^r, te3ter, s*approprier Th^ritage d'antrui, 
s'emparer de tout. De d^pit, ils Invent le masque, ne: 
gardent plus de mesures, et pour mettre le comble aur 
maux qn'ils ont d^j^ faits , ils attisent ou allument 
parmi les peuples le feu de la discorde. G'est pourquoi 
j*ai jug^ a propos de publier cet 6dit, pour d^fendre a tous 
mes peuples de prendre part aux troubles que tacheront 
d'exciter les clercs, de lancer des pierres, d'outrager les 
magistrate. Qu*ils ob^issent a leur clerge, en ce qui con- 
cerne les lieux de leurs assemblies et la forme de leurs 
pri^res, maissi, pourservir sesinterets, celui-ci lesporte 
a lasMition, qu*on ner6coutepas,sinonron serachatie. 
J'adresse cet edit specialement a la ville de Bostre, parce 
r^veque Titus et son clerg^, dans une requite qu'ils 
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m'ont presentee y aecusent leur peof^e d'etre prdi k se 
soulever 8'il n'etait retenu par leurs remontrances. Yoicf 
les termes m^mes de la requite : « QiMique les chrUiens 
soient en atissi grand nombre que le$ hdlinee el que $tou$ 
la contenions pur nos discaurs, de peur qu'il n* arrive 
q^dque d4sordre,.. G'est ainsi qae votre ^vdque parle da 
>ous. Voyez , Bostriens ^ comme il yous d^obe tout le 
m^rite de votre sagesse pour s'en faire honneur k lut- 
3eul ; il Yous represente comme des sMitieux , capable^ 
des demlers exc^s, s'il ne vous tenail en bride. G'e»lun 
delateur que je vous engage h cbasser de \otre yille. 
Quant a tous, vivez en bonne intelligence les uns ayee 
les autres. Que ceux qui sont dans Ferreur n'attaqueni 
point ceux qui suiyent fid^lement la tradition de tous les 
sidcles et rendent auxdieux un culte legitime. Seryiteurs 
des dieux , ne ruinez pas^ ne pillez pas les maisons des 
hommesentrain^sdansrerreurpar I'ignorance. Lesmau- 
yais traitementSy les cb^timents corporels ne sauraient 
les persuader; il faut les eclairer et les instruire. Je le 6\» 
encore et ne puis trop ler^peter : que les disciples zeles 
delat^atere%ton n'insultcnt, nine maltraitent lepeuple 
galileen (1); nousne deyonspaslesba'ir^ mais les plain- 
dre; ils ne sont deja que trop malheureux de se tromper 



(1) Mais qu'ils chassent ses erdques.... 
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dans la chose do monde la plus essentielle. La piete est 
le plus granid des biens , comme rimpi^t6 est le plus 
grand des maux. Us se punissent assez eux-m^mes en 
quittant les dieux pour s'adresser aux morts et a leurs 
reliques. Lorsque quelqu'un est malade^ nous souffrons 
de le voir souffrir^ et nous partageons sa joie quand il 
plait aux dieux de lui rendre la sant6 (1). » 

Nous aTOHS voulu citer tout entiere une pi^e qui 
exprime plus fid^lement<iuenous ne pourriods le faire 
nous^m^me, le fanatismeet la perfidied'un prince 6cleo 
tique qui ^ dans Fint6r^t de sa secte , ne rougit pas de 
descendre des hauteurs de sa fi^re impi^t^, pour recueil*- 
lir dans les rues les grossi^res calomnies qu'il jette 
impudemment a la face des personnages les plus re- 
commandables par leurs talents et leurs qualites. 

V. Julien ne borna point ses vexations a de mauvais ,J«**«"*'«' 

^ fend «ii« 

propos; comme il ne redoutait pas moins I'eloquence et i^^^Z- 
la science des pr^lats et des docteurs chr^tiens^ que leur ladedesiei- 

tres grec* 

union et leurs vertus, il porta deux d6crets qui suffiraient q««- 
pour fl^trir a jamais sa memoire, si sa conduite habi- 
tuelle, aussi bizarre que cruelle , avait pr6senl6 quelque 
trait d'eloge. 11 voyait les plaies profondes qu'avaient 
faites aupaganisme les il lustres d^fenseurs de la religion; 



(I) Julian. Epist. ad Bostr.-^Sozom. 1. Y, c. 14.— Nicept. I. X, c. 13. 
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de son temps encore, vivaient les grands hommes con* 
tre lesquels Tber^sie etla superstition T6unie$avaienlYu 
se briser tons leurs efforts: les Athanase, les Hilair^; les 
Eus^be, les Melece faisaient encore trembler leurs adver* 
saires, et ^tonnaient le monde parleur fermet^, leurs 
vertus et leurs lumi^res. Sur leurs pas , s'avangaient , 
pleins d'avenir, les Gregoire, les Basile, les Chrysos- 
t6me, qui mena^aient lepaganisme etla philosophie des 
foudres de leur Eloquence. Afin d'enlever de si puissants 
liecours a la religion chr^tienne, Jnlien porta un pre- 
mier d^cret par lequel il defendait aux cbr^tiens d'en- 
^igner les belles-lettres et d'exercer la profession de 
sophiste (1). On appelait ainsi ceux qui fa^onnaient la 
jeunesse, Tinitiaient a F^loquence etlui enseignaienC 



(1) Amm. Marcell. I. XXV.— Julian. Epist. ad Iambi, apam. — S. Au«-> 
gust, de Civit. Dei , 1. XYIII , c. 52. *— De Greg. Nazianz. Orat. in 
Julian.— Orosius , 1. VH , c. 20. — Socrat. 1. Ill , c. 12. — Th^odoret , 
1. Ill, c. 8.— Tllemont, M^m. eccl^s. torn. YIII, p. 346 et 717.— Henci 
de YaloiSy ad Excerpta persecut. p. 119. — Hermant, Yie de S. Basile, 
1. II, c. 26. — Pagi, critic. Baron, ad ann. 362, n* 39 et seq. — Thomas- 
sin, Maniere d'^tudier et d'enseigner chr^tiennement les poetes , 1. l» 
c. 1 et 8. — Adam R^chemberg, Disscrtat. de Juliani imperat. aposta- 
sid , p. 369. — tom. I, Dissert. Hist, polit. — P. Ludewig , Dissert, de 
edicto Julian, imper. contra philosophos christian^ — Eckard,Dialrih. 
de scholis a Juliano occlusis (tom. lY. Miscellan. Lipsiens. p. 195. — 
Joachim Widner, in Dissertat. de Juliano ex historicis geminis ver^ 
apostate per nullam culpam christianorum. — Alb. Fabricius , BU 
blioth. graec. vol. YI. p. 77. 
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line philosophie dite politique ou Tart de se conduire 
au sein de la soci6t6. 

Nous mettrons id ce d^cret sous les yeux du lecteur, 
pour qu'il puisse voir par lui-m^me tout ce qu'il a d'i- 
nique et d'absurde : « A notre avis^ la veritable science 
ne coasiste point dans un ^talage pompeux de paroles 
bien arrang^es, mais'dans la droiture de i'esprit, dans 
des principes vrais et rsdsonnables sur le bien et sur le 
mal ; ainsi quiconque enseigne h ses disciples ce qu'il 
croit fauxy parait aassi peu m^riter le]tilre de savant que 
eelui d'faomme <le bien. Que sur des bagatelles , la Ian- 
gue ne spit point d'accord avec la pens^e , c'est toujours; 
manquer de droiture et de probit6 jusqu'a un certain 
point; mais parler d'une mani^re et penser d'une autre 
sur les^oses les plus importantes^ enseigner cequeTon 
croit mauvais, louer les auteurs que Ton condamne et 
tromper ainsi la jeunesse » n'est-ce pas faire un tralic 
pareil a celui de ces marchands impudents qui d^bitent 
<comme quelque chose de bon ce qu'ils savent etre mau- 
vais? 

» II faut done que tous les professeurs en general soient 
•des hommes probes et n'aient point dans le coeur des 
sentiments contraires a la doctrine publiquement regue; 
mais on le doit surtout exiger de ceux qui instruisent la 
jeunesse et lui expliquent les anciens y c'est-a-dire des 
rh6teurs, des grammairiens , et plus encore des sophis- 
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tes ; en effet , ces demiers8*allribvient le prhril^ge^ non- 
seulement d'apprendre T^loquenceii leurs Aleves , mais 
encore de r6gler leurs moeurs et de les former k I'admi- 
nisiration des affaires. Je n'examine jmnt ici si lenr^ 
pretentions sont l^itimes on tdm^raires ; je lone nn si 
noble but 9 mais je ne mettrais pas de bomes a mes 61o* 
ges , si 9 par une hontease duplicity, ils ne se mettaient 
en contradiction ayec ettXrm^mes^ et n'enseignaient h 
leurs disciples le contraire de ce qu'iis pensent. Quot 
done ? est-ce qu'Hom^re y H^siode, Bfimosth^ne, Hero- 
dote , Thucydide, Isocrate, Lysias, ne reoonnaissaient 
pas les dieux pour auteurs de lear science ? Ne se 
croyaienl-ils pas consacr^, les uns k Mercure^ les an- 
tres aux Muses? 11 me semble done qu'il est absurde 
d'expliquer leurs Irvres et de rejeter en m^me temps les 
dieux qu'ils ont adores. 

» Toulefois , quelque ridicule que cela me paraisse , 
je ne veux obliger personne h changer de sentiment : je 
laisse Taltemative ou de ne point enseigner ce que Ton 
condamne comme mauvais, ou sironveutenseigner, de 
croire et de persuader a la jeunesse qu'Hom^re, H^siode 
et d'autres semblables , comme eux accuses d'erreur, 
d*impi6t6, de folie, ne sont point tels qu'on les a repr6- 
sent6s. Ceux qui en ont une si mauvaise id6e et vivent 
pourtant de leurs Merits, montrentqu'ils sont eux-m^mes 



«8claves d*ttn int^rM sordide , en continuant a trahir 
leurs conyictions pour un peu d'argent. 

»»Jusqu'a present, plusieurs raisons emp^chaient de 
frequenter lestemi^eSy etlaterreurg^n^ralement r^pan- 
due pouyaitrendre excusables ceuxqui cachaient au fond 
de leur coepr leurs v^riCables sentiments sur les dleux ; 
mais aujo«rd*hui que ces m^mes dieux ont bien Youla 
nous accorder la liberty, il me paralt absurde d'ensei*^ 
gner aux autres ce que Von ne croit pas soi*m6me. Si Ton 
trouve quelque sagesse dans la doctrine des auteurs dont 
on s6 fait Tinterpr^te^ que Ton commence par imiter leur 
pi^ envers les dieux. 

» Que ceux qui pr^tendent qu'ils ont ^t6 dansTerreur, 
aiUent expliquer Luc et Matthieu dans les ^glises des Ga<- 
Mleens. Fiddles aux pr^eptes de vos maitres, enseignek 
qu'il n'est pas permis de sacrifier. Je veux, pour parler 
yotre langage, que vos langues et yos oreilles soient r6- 
g^n^r^es, qu'elies soient purifi^es d*une doctrine a la- 
quelle je desire que nous participions toujours moi et les 
miens. 

» Cette.ordonnance est une loi pour tons les profes- 
seurs, mais je n'interdis Tentree des ecoles a aucun des 
jeunes gens qui youdraientles frequenter : il serait injuste 
de fermer la bonne voie a des jeunes gens encore incer- 
tains sur la route qu'ils doivent tenir , ni de les contrain- 
dre par la terreur a suivre la religion de leurs p^res. Ce 
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n'est pas qu'il y eiltde Vinjustice a les trailer comme des 
fr^n^tiques, et de tenter de les gu^rir malgr^ eux; mais 
je laisse dans cette maiadie ceux qui voudront y rester; 
on ne cMtie pas les fous ^ on les dirige (1). » 

11 faut qu'une cause soit bien mauvaise pour Tappuyer 
sur de pareils arguments. Julien suppose que Ton ne 
peut pas expliquer un auteur sans admettre sa doctrine > 
^t, sur ce jeu de mots, il Mtit ce chef-d'oeuvre de d^rai- 
son. Pour ^tre consequent, il eMdtt d^fendre aux Chre- 
tiens, non-seulement T^tude ou Tenseignement de reio^ 
quence, mais m^me Tusage de la langue des Grecs et 
tous les arts inventus par eux ; il. edt dCl interdire aussi 
a ses hell^nes tout ce qu'ils avaienl re(u des autres na- 
tions; mais Julien ne reculait devant aucune absurdity 
iiuand il s'agissait d'attaquer la religion chr^tienne. 

line argumentation si pitoyable prouve du moins que 
ce prince sentait lui-m^me la faiblesse de sa cause, puis- 
que, pour la defendre, il ne trouvait d'autre moyen que 
celui d'enlever aux Chretiens les armes avec lesquelles 
ceux-ci la combattaient. Julien se trompait, dit saint 
Gr^goire de Nazianze (2) : la force des chr6liens ne con- 



(1) Oh voit que Julien I'apostat entendait la liberti d'enseignement 
^ peu pr^s de la mdme mani^re que nos Grands-Matt res. 

(2) D. Gregor. Nazianz. Oral. 1 in Julian. 
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siste pas dans un brillant et vain ^talage de phrases, 
mais dans la verite meme dont los fondements sont ine- 
branlables. 

Ce d^cret lyrannique revolta les pa'iens eux-m6mes : 
Ammien Marcellin ditque, pour Fhonneur de ce prince, 
on devrait Tensevelir dans un ^ternel silence : Illud 
autem erat inclemensy ohruendum perpetuo silentio, quod 
arcebat docere magistros rhetor icos et grammaticos ritus 
christiani (i), Julien, cependanl, afin de s' assurer tons 
les succes qu'il s'en promettait, porla, probablement la 
m^me annee (2), le d6cretsuivant : « 11 faut que les pro- 
fesseurs et les maitres soientdeshomnies dislingues par 
leurs talents etplus encore parlesmoeurs. Ainsi, nous 
defendons a qui que ce soit de s'ingerer de son autorite 
priv^e dans cette importante fonction. Quiconque vou- 
dra ouvrir une 6cole, devra se faire approuver par le 
conseil de la ville et reunir les suffrages des principaux 
habitants. Comme je ne puisetre partout, j^ordonne que 
Ton m'envoie la decision, afinderexaminer. Ce sera pour 
le sujet propose un nouvel honneur de voir le jugement 
de ses concitoyens confirm^ par celui du prince (3). » 



(1) Amm. Marcell. loc. sup. cit. 

(2) Tillemont, Jolien, art. 9 et M^m. eccl. torn. Vlf, p. 346. 

(3) Cod. Theodos. Xllf, torn. HI, De Medicis professorilHis. 

11 4 
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L'hypocrisie de Julien ne saurait nous donner le 
change sur sa y^ritable intention; il est dvident qu*il se 
r^servait le droit de confirmer ou de casser les Elections 
a son gr6, pour exclure les Chretiens de Tenseignement. 

Cette mesure tyrannique ne r^pondant pas aux espe- 
ranees de Julien^ k la defense d'enseigner les auteurs 
grecs, il ajouta celle de les ^tudier. Ce dernier 6dit n'est 
point parvenu jusqu'a nous, mais les t^moignages de 
Ruffin(i), de Socrate (2), de Sozom^ne (3), deTh^odo- 
ret (4), de saint Augustin (5) et de saint Gr^goire de 
Nazianze (6) ne nous permettent pas de douter qu*il ne 
Tait r^ellement port^ (7). 

En 6tant a la religion le seeours de Tenseignement 
et de r^tude deslettres, le pers6cuteur philosophe espe- 
rait sans doute que les professeurs chr6tiens renonce- 
raient plut6t a leur foi qu'a leurs chaires; mais cette 
fois encore il fut A^qm dans son attente; presque tons 



(1) Ruffln, Hist. eccl. 1. X, c. 32. 

(2) Socr. HUt. eccl. 1. Ill , c. 12. 

(3) Sozom. Hist. eccl. I. Y, c. 18. 

(4) Theodor. Hist, eccles. I. Ill, c. 8. 

(5) S. August. De Civit. Dei, 1. XVIII, c. 2. 

(6) S. Gregor. Nazianz. Orat. 1 in Julian. 

(7) Tillemont, Hist, eccles. torn. 7. art. 3. (Persecution de Julien.]— 
De La Bletterie, Vie de Julien.— Eckard, tlo<^* ^up. cit. et beaucoup 
d'autres. 
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les professeurrs aim^rent mieux se privei* des revenus 
et des honneiirs attaches a leurs fonctions, que d'imiter 
Julien dans son apostasie (1). L*histoire nous a con- 
serv6 le souvenir de la g6n6rosit(§ de Proh6rdse et de 
Yictorin, deux des plus habiles rheteurs qui occupas-^ 
sent alors les chaires d*61oquence. 

Proh^r^se naquit dans la grande Arm6nie , d*une fa*- consianc« 
mille noble, mais peu favorisee des biens de la fortune. '*•*• 
Jeune encore, 11 quitta le pays de sa naissance, et vint 
a Anlioche 6tudier I'^loquence sous le sophiste Ulpien. 
De la il se rendit a Ath^nes pour y suivre les lemons 
d*un autre sophiste nomm6 Julien. Ay ant pris, dans 
une occasion importante , la defense de son maltre ^ 
celui-ci par reconnaissance etablit Proh^rese h^ritier 
de ses biens et de sa chaire. 11 enseigna Tdloquence 
avec tant de reputation et de succ^s, que les autres so- 
phistes 6clips6s conjurerent saperte : a force d'intrigues 
et de calomnies, ils parvinrent enfin a persuader au 
proconsul de le condamner a Texil; mais, rappel^ par 
Tempereur lui-m6me , Proh^rese continua a professet 
dans la meme ville avec plus d'eclat qu*auparavant* 
L'empereur Constant, se trouvant dans les Gaules, Tap*- 
pela aupr^s de sa personne , et le combla de tons les 



(1) Paul Oros. lib. VII, c.30. 
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honneurs dus au m^rite et aux talents. 11 le charges 
^nsuite d'aller relever ou relablir dans Rome Telo- 
quence et les lettres, qui semblaient 6tre sorties de cetle 
ville, depuis qu'elle n'etait plus le si^ge de Tempire, 
Rome a son tour admira Tillustre rheteur , et le senat, 
si nous en croyons Eunape , lui erigea une statue avec 
cette inscription : Rome, la reine des cites, au rot de 
rdoquence, Tant d'honneurs ne furent point capables 
de fixer Proh^rese dans une capitale veuve de ses sou- 
verains et de sa grandeur passee. Les Romains le prie- 
rent de leur laisser au moins un de ses disciples, pour 
entretenir dans leur ville Tamour de T^tude. Proh6- 
rese confia cette mission a un certain Eusebe, d' Alexan- 
dre y qui convenait parfaitement a Rome, dit Eunape , 
parce qu*il savait flatter les grands (1). 

Julien, qui avait suivi en Attique les lemons de Prolie- 
r^e, conserva toujours pour lui une grande estime, 
etlorsqu'il fut elev6 sur le tr6ne, il n'^pargna rienpour 
Tattacher a son parti. « Pourquoi done, lui 6crivait-il, 
ne saluerais-je pas Tillustre Proherese, ce grand homme 
dont r^loquence est semblable a ces fleuves qui cou- 
Ijent majestueusement dajis la plaine ? Proherese , dis- 
je, r^mule deP6ricl^s, mais qui ne troublepoint la Gr^ce 



(1) Eunap. in Vit. Prohercs. 
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Comme cet aneien otrtteur. Ne vous ^tonnez pas de ce 
que je vous 6cris en si peu de mots ; c'est aux grands 
fHailres tels que vous a faire de longs discours ; mats 
le lacoiiisme nous convienl quand nous vous par- 
Ions (!).)> Ce prince Texcepta m^me de la loi qui de- 
lendait aux chr^ttens d'enseigner )es sciences et les 
belles-lettres; mais le g^nereux Proh^rese prefera a 
cette faveur la gloire de partager avec ses fr^res les 
vexations de Tempereur, et descendit noblement de sa 
ehaire avec toute la gloire quMl s'y etait acquise. Eunape^ 
jaloux de I'^clat que le nom et la conduite de cet illustre 
ifh^teur repandaient sur le christianisme, le voudrait 
i^anger parmi les adeptes de FEclectisme, et persuader 
^ seslecteurs que, loin d'etre un fervent Chretien, Prober 
r^se n'etait qu'un habile hypocrite ; et pour accorder 
cette calomnie avec un si noble desint^ressement, il 
conte que ce rh^teur, avant de prendre un parti, alia 
demander au pr6tre d*Eleusis, si le regne de Julien 
serait de longue dur^e ; et qu'ayant appris de Toracle 
le terme prochain de cet etat de choses, il ranima sa 
Constance, et prit, d'apr^s cette reponse, la resolution 
de ne point renoncer exterieurement a sa religion (2). 



(1) Julian. Epist. ad Prober es.— Voir aussi Liban. E{>ist. 278.— 
S. Gregor. Naz. Epigram. ap.Mura.tor. ana.g. p. 1. 

(2) Eunap. in Vit. Proheres. 
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Le conte invents par Eunape pour appuyer un premier 
mensonge, prou\e et Timpudence de cet auteur et la 
sinc6rit6 du sacrifice de Proh6r5se. Le fait du sacrifice 
est veritable ; car Eunape n'osant ni ne pouvant le nier^ 
s'en prend a Tintention qui Fa inspire et a la sinc6rite 
qui Ta accompagn^. La chose etait moins 6vidente; i\ 
etait par consequent plus facile a Eunape de interpre- 
ter a samani^re, et de fonder, m^me au besoin, son inter- 
pretation sur des fables ; or personne n'6tait plus f6cond 
que lui en expedients de ce genre ; malheureusement 
personne aussi n'^tait plus maladroit: i^' quel besoin Pro 
h^r^se avait-il d'aller consulter Toracle sur la dur^e du 
r^gne de Julien, avant de laisser sa chaire, puisqu*il 
lui etait permis de rester Chretien et d'enseigner les 
belles-lettres? 2o Comment se fait-il que faisant pro- 
fession ouverte du christianisme, Proh6r^se aille con- 
sulter le pr^tre paien d'Eleusis, interess6 plus que tout 
autre a Tengager dans TidolMrie? 3^ Si Eunape oublie 
de doter son pr^tre d*un peu de z^le pour le culte 
desdieux, il s'occupe du moins de sa science; car 11 
lui donne une si profonde, une si exacte connaissance 
de I'avenir, qu'il lui fait predire le terme precis du regne 
de Julien (il ne faut pas oublier qu'Eunape ^crivait 
plusieurs annees apr^s Tev^nement predit). Mais comme 
un tel evenement ne dependait pas des lois physiques 
de la nature , nous nions a Eunape la verity de son 
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assertion; et ncHis concluons de son imposture meme 
que 1e d^sint^ressement de Proh^r^se fut franc et sin- 
cere. D'ailleurs c'est le t^moignage que lui rend saint 
Jer6me (1), dont Tautorit^ vaut pi us, a notre avis, que 
celle d'£unape. 

Victorin, que Thistoire associe a la gloire de Prohd- d/^jrctorin! 
rese, montra en effet la m6me noblesse et la m^me 
Constance. De TAfrique oii il 6tait n^, il vint de bonne 
heure d^ployer a Rome les grands talents dont il ^tait 
dou6. Rh^teur habilie, il se fit encore un nom dans la 
philosophie n^o-platonicienne dont il avait adopts les 
principes; mais trop noble pour embrasser les travers 
des eclectiques de son temps, il rejeta avec m^pris 
Jeurs ceremonies theurgiques, condamna le but dans 
lequel ils les pratiquaient, et refusa toujours d*entrer 
dansleurs vues et leur projet. 11 n'adopta les principes 
th<^oriques du platonisme que parce qu'une th^orie r^ 
form6e et corrigee depuis deux si^cles sur les id^es 
repandues par le christianisme, lui paraissait plus con- 
forme a la verit6 qu*il cherchait avec franchise ; mais 
son esprit naturellement droit ne la vit clairement que 
lorsqu'il eut connu et embrass^ la religion catholique. 
La conversion de cet illustre n^o-platonicien remplit 



(1) Hieronyin. Chronic, ann. 363.~Ttneinonf , Hist, des cmper.— 
ruLiiN. art. 33.— PagI, Critic. Ana. B.iron. adann. 362, $41. 
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de joie tous les amis de la v6rit6 ; et, long-temps apres, 
le souvenir de son exemple decida le changement d'Au- 
gustin, qui flottait dans les m^mes incertitudes. 

Le grand evfique d'Hippone nous a laiss6 de ce dou- 
ble ^venement une touchante relation que nous de- 
mons reproduire ici (i), autant pour remplir notre but 
que pour soulager Tesprit du lecteur fatigu6 du tableau 
honteux des travers et des vices de Jul i en Tapostat eX 
des th^urges de sa suite. 

« J'allaidonc vers Simplicianus, p6re selonla gr5ce de 
Tev^que Ambroise, qui Taimait v^ritablement comme 
un pere. Je le fis entrer dans le d^dale de mes erreurs. 
Et lorsque je lui racontai que j'avais lu quelques ouvra- 
ges platoniciens, traduits en latin par Viclorinus, rh^teur 
a Rome , qui, m'avait-on dit, ^tait mort chr6tien , il me 
f61icita de n'etre point tomb6 sur ces autres philosophes 
« pleins de mensonges et de deceptions , professeurs de 
science charnelle, » tandis que la doctrine de Platon 
nous sugg^re sans cesse Dieu et son Verbe. Puis, pour 
m'exhorter a riiumilite du Christ, cach^e aux sages et r6- 
v61ee aux petits , il reunit tous ses souvenirs sur ce 



(1) Nous empruntons ce passage a la belle traduction des Confes- 
sions de S. Augustin, par M. Moreau.— S. August. Confess. 1. Vllf, 
c. 2 ct 5.— Ceillier, Hist, g^n^r. des aut. eccles. torn. VI, p. 26 el suiv. 
— Tiraboschi, Store della Letter, ital. 1. IV, c. 3, § 2. 
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in6me Victorinus, qu*il avait intimement connu pendant 
son sejour a Rome. Ce qu'il me dit de lui y je ne le tairai 
pas. Adorable cheWoeuvre de puissance et degr^ce ! Ce 
vieillard, si docte en loute science lib^rale, qui avait lu , 
discute, ^ciairci tant de livres Merits par les philosophes; 
maitrede tant de senateurs illustres, a qui la gloire de son 
enseignement avait m6rite Thonneur le plus rare aux 
yeux de la Cit6 du monde — une statue sur le Forum; 
jusqu'au d6clin de son ^ge, adorateur des idoles, initie 

aux myst^res sacrileges si chers a presque tous ces pa- 
tricians ^ a ce peuple de Rome honteusement epris de 

tant demonstres divinises, et d'lsis, etdeTaboyeur Anu. 
bis, qui, unjour, avaientleve les armes contre Neptune, 
Venus et Minerve, vaincus a qui Rome victorieuse sacri- 
fiait, abominables dieux que ce Victorinus avait d^fen- 
dus tant d'annees avec une bouche prostituee a la terre; 
merveille ineffable I ce vieillard n'a point eu honte de se 
faire Tesclave du Christ, d'etre lave, comme celui qui 
vient de naitre , a la source pure ; il a plie sa t^te au joug 
de rhumilite, et Torgueil de son front a Topprobre de 
la croix ! 

» Seigneur, Seigneur, 6 vous « qui avez abaiss^ les 
cieux et en 6tes descendu, qui avez touche les montagnes 
et les avez embras6es, » par quels charmes vous ^tes- 
vous gliss6 dans cetle ame ? 11 lisait, me dit Simplicia- 
nus, la sainte Ecriture, et faisait une etude assidue et 
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profondede tous les livres chr6tiens, et disaft a Simpli^ 
eianus, loin da monde, en secret et dans Tintimite ; 
« Sais-tu que me voHa Chretien? — Je ne le croiirai pas, re- 
pondait son amr, je ne te compterai pas au nombre des 
Chretiens, que je ne t*aie va dans T^glise du Christ. » Et 
Ini reprenait avec ironie : « Sont^ce done les murailles 
qui font le Chretien ? » 11 r^p^tait souventqu'il 6tait d6ci- 
d^ment Chretien; m^mer^ponse de Simplicianus, m^me 
ironie des murailles. 11 appr6hendait de blesser ses amis, 
superbesdemonol&tres, et il s'attendait que de ces som- 
mets de Babylone, de ces cadres duLiban que Dieu n'a- 
vait pas encore bris6s, il roulerait sur lui d'accablantes. 
inimiti6s. 

» Mai$, en plongeant plus profbndement dams ces lectu*- 
res, il y pursa de la fermet6; fl craignit « d'etre desavoue 
du Christ devant ses saints anges, s'il craignaii dele con-^ 
fesser devant les hommes; » et reconnaissant qu'il serait 
coupable d*un grand crime s*il rougissait des sacres mys- 
teres de Thumilit^ de votre Verbe, lui qui n'avait pas rougi 
des sacrileges mysl^res de ces demons superbes dont il 
s'6tait rendu le superbe imitateur, il depouilla toute 
honte de vanity , et rev6tit la pudeur de la verite , el lout_ 
a-coup il surprit Simplicianus par ces mots : « Allons » 
Teglise; je veux 6tre chr6tien. » Et lui, ne se sentant pas 
de joie, Ty conduisit a Tinstant. Aussit6t qu'il eut re^u 
les premieres instructions sur les myst^res, il donna sou 
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nom pour 6tre r^g^n^re dans le bapl6me, a r^tonnement 
de Rome, a la joie de TEglise. Les superbes, a cette \ue, 
fr^missaient, ils grin^aient des dents, lis sechaient de 
rage; mais voire serviteur, 6 Dieu, avail son esp6rance 
ail Seigneur, et il ne voyail plus les vanil^s et les folies 
du mensonge. 

y> Puis, quand Theure fut venue de faire la profession 
de foi, qui consisle en certaines paroles relenues de m6- 
moire , et que r^cilent ordinairemenl d*un lieu plus 
61ev6, en presence des fideles de Rome, ceux qui de- 
mandent Faeces de voire grace ; les pr^tres, ajoulaSim- 
plicianus, offrirent a Victorinus de reciter en parlicu]ier> 
comme c'^lait Tusage de le proposer aux personnes 
qu'une solennit6 publique pouvait inlimider ; mais lui 
alma mieux professer son salul en presence de la multi- 
tude sainte; car ce n'elail pas le salut qu'il enseignaildans 
ses legons d'eloquence, et pourtant il avail profess6publi- 
quement. Et combien peu devait-il craindre de pronon- 
cer voire parole devant Fhumble Iroupeau , lui qui ne 
craignait pas lant d'insens^s andileurs de la scieuf^e ? 

11 monla; son nom, r^pandu tout bas par ceux qui le 
connaissaient, eleva dans Tassemblee un murmure de 
joie. Etde qui, dans cette enceinte, n'elail-il pas connu? 
Et la voix continue de Tall^gresse gen^rale fr^missait .. 
Victorinus I Victorinus ! Un transport soudain , a sa vue, 
avail rompu le silence; le d^sir de Tenlendre le retablit 
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aussilot. II pronon^a le symbole de v6rite avec ime admi- 
rable foi , et tons eiissent voulu Tenlever dans leur cceur;^ 
et lous Vy portaient dans les bras de leur joie et de leur 
amour. 

» L'homme de Dieu m'avait fait ce r6cit de VictorinuSy 
et je briilais deja de Timiter. Telle avait 6ie Fintentiott 
de Simplicianus. Et quand il ajouta qu*au temps de 
Tempereur Julien, ou un 6dit d^fendit aux chr6tiens 
d'enseigner les lettres et Tartoratoire, Victarinus s'etait 
empresse d'ob^ir a cette loi , desertant T^cole de la fa- 
conde plut6t que votre Verbe « qui danne Teloquence 
a la langue de Tenfant, » il neme parutpas moinsheu- 
reux que fort d* avoir trouve tant de loisir pour vous. » 

Tons les professeurs Chretiens n'imitereni pas^ le bel 
Aposta^^ie cxcmple de Proh^r^se et de Victorin : qnelques-uns 

d'Ecebole. 

furent assez faibles pour sacrifier leur conscience aux 
caprices de Julien. De ce nombrefut Ecebale, sopbiste 
de Constantinople, plus fameux par son inconstance 
que par son nierile ; esclave des circonstances , il en 
fut toujours le jouet ; devot affich6 sous Constance ^ 
il d^clamait sans cesse contre le paganisme et vouait 
ses dieux au mepris ; paicn ardent sous Julron , il blas- 
phemait Jesus-Christ, et preconisait le culle des idoles; 
penitent enthousiaste apr^s ce r^gne impie , il allait 
sc prostcrner aux porles des eglises , et criait aux 
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passants : « Foulez-moi aux pieds comme le sel af- 
fadi (4). » 

Cependant T^traiige tyrannie de Jiilien avail reveille 
le genie des docteurs Chretiens : a celte occasion, les 
deux Apollinaire, pere et fils , composerent un grand 
nombre d'ouvrages en vers et en prose sur des sujets 
de religion, et leur donn^rent une forme si attrayante 
qu'ils etaient capables de faire oublier aux Fiddles 
les ouvrages paiens dont on leur defendait Tusage. 
Pour remplacer ces auteurs profanes et recr^er la jeu- 
nesse en Tinstruisaut , Apollinaire le pere fit en vers 
heroiques Thistoire des Israelites, et divisa son poeme 
en vingt-quatre chants, a Timitation d'Hom^re. 11 com- 
posa aussi sur differents traits des Livres saints, des tra- 
gedies, des comedies et des odes. Le jeune Apollinaire 
mit en dialogues TEvangile et les ecrits des apotres, 
suivant la m^thodo de Platon (2). Sozomene attribue 
tout a celui-ci, sans parler de son pere, et ajoute qu'il 
se montra le rival de Pindare dans le genre lyrique ; 
de Menandre, dans la comedie; d'Euripide, dans la 
tragedie (3). Mais la loi de Julien qui avail donne lieu 
a ces chefs-d'oeuvre , ayant 6te annulee par la mort 



(1) Socrat. Hist, eccles. I. Ill, c. 13. 

(2) Socrat. Hist. eccl. I. Ill, c. 16. 

(3) Sozom. Hist. eccl. 1. V, c. 18. 
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de son auteur ^ ayant qu'on eut pu les connaitre , iU 
resterent dans Toubli^ des qu'il fut pennis de lire les 
auteurs qu'ils etaient destine k remplacer. 11 ne nous 
en reste plus qu'une paraphrase en vers des psaumes 
de David, laquelle est d*une exactitude^ d'une noblesse 
et d'une Eloquence remarquables. 
Rnthoas.as- VI. Tandis que Julien d^fendait aux Chretiens d'en- 

iite ridicol* 

''"ur ''"1'e! seigner et d'etudier les lettres grecques, et qu'il affichait 
^r*il!r t pour nos saintes ficritures un mepris si r6voltant , il 

ciectiquet. 

affectait pour les sophistes paiens une admiration ri- 
dicule. Nous avons d6jk yu quelle estime il avait pour 
Maxime ; voici ce qu'il lui ecrivait dans une autre cir- 
constance : « L'aigle, selon la fable, pour s'assurer si 
ses aiglons sont de lui, les enleve dans les airs avant 
qu'ils puissent voler, les approche du Soleil, et les re- 
connait ou les rejette, selon le jugement qu'en porte ce 
Dieu. Pour moi, je vous pr^sente mes discours, comme 
je ferais a Mercure, dieu de I'^loquence; s'ils peuvent 
soutenir vos regards, c'est a vous de leur permettre de 
prendre I'essor et de se repandre dans le public; mais 
sivous jugez qu'ils n'aient pas les Muses pourm^res, 
jetez-les a terre , comme n'etant pas legitimes (1). » 
Apr^s avoir lu un discours de Libanius, il lui t^moi- 



(1) Julian. Epist. ad Maxim, tradact. de I'abb^ de La Bletterie. 
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l^ait en ces termes Tadmiration que lui causait cette 
pi^ce : « Hier, je lus une partie de voire discours a\ant 
mon diner; j'en lus, apres, tout le reste. Que vous 6tes 
heureux, cher ami, de parler, ou plut6tde penser ainsi! 
quel discours ! que d'esprit I que d*adresse ! quelle or- 
donnance ! quelle distribution ! quels arguments ! quel 
style ! quelle d^licatesse ! quelle harmonie ! quel nom- 
bre ! quelle composition ! » Mais rien n*6gale en bassesse 
les flatteries qu'il prodigue a Jambllque d'Apam^e, dans 
la lettre suivante (1) : 

« Ulysse, pour modererla v6n6ration que son fils avait 
pour lui, n*eut qu'a lui citer ce vers d'Hom^re : 

Je ne suls poiat un Dieu, pourquoi done ra'adorer ? 

Pour moi, je n'ose pas m^me me dire homme, tant que 
je suis ^loigne de Jamblique; j'avoue cependant qu'il 
est Tobjet de ma veneration et de mes desirs,.comme 
rillustre p6re de Telemaque. Qu*on disc que je suisin- 

digne de son amilie, je n'en serai pas moins avide 

Quant a I'honneur que vous me faites de me comparer 
aux anciens sages, vous voulez rire, sans doute ; car, 
j'en suis aussi loin queje desire en approcher de plus 



(1) Julian. Epist. ad Liban. 
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pr^s. Vous, au contraire , non-seulement vous 6gale£ 
Pindare, D6mocrite , Orph6e, mais \oqs r^sumez en 
vous la pbilosophie qui a rendu si recommandables 
les sages de la Gr^ce ; semblable a une lyre dont les 
sons varies formenl une parfaite harmonie ; ou bien 
encore, semblable k cet Argus que les pontes nous re- 
pr^sentent si altentif a garder 16, les d^licesde Jupiter, 
I'eloquence vous c615bre comme le gardien veritable et 
legitime de la vertu sur laquelle vos lumidres r^pandent 
un eclat si pur. Prot^e, dit-on, prenait diverses formes, 
comme pour d6rober sa sagesse aux recherches indis- 
cr^tes des homnies. Je loue la sagesse et la science 
divine de Prot6e, mais je blame sa conduite ; elle etait 
digne d'un imposteur, plut6t que d'un bomme sage et 
g6nereux, puisqu'il se transformait pour ne pas 6tre 
utile aux bumains. Mais que ne doit-on pas admirer 
dans vous , illustre Jamblique ? vous 6galez Protee en 
sagesse ; vous ne privez personne de votre vertu : 
comme un soleil resplendissant, vous repandez vos 
bienfaisantes lumi^res soit sur les hommes presents? 
par vos instructions, soil sur les absents par vos sa- 
vants ecrits. Vous 6tes m6me sup6rieur a Orph^e : le 
chantre de la Thrace, par le charme de ses accords , 
adoucissait la ferocite des b^tes sauvages; mais vous, 
envoys dans ce monde comme sauveur du genre hu- 
main, vous repandez partout les bienfaits d'Esculape, 
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tandis que voire y<yix ^oqitelite ^ salutaii^ r^Usntit 
dans tonte^ les parties de TuniVers : c^esl de voufs ^nr^ 
loot qu'Hom^re auraitpu dire ayectalson : 

Seul il reste debout ^ c'est assez pour la terre (l). 

Vou6 muly i^ efiety ooumssez et entFelenez ce feu 
isaqr^ qui Jbfikla si long^mps parmi les hommeS). Plaij»# 
au ciei (^ Jupiter sauyeur y saiflt Mercure » ^coutez mes 
vo^ip^) plaice auciel que le tn^s-bon, le tre^-illustr^ Jam- 
.bliqye vive lopg*-teinps pour le bonhenr du monde! Les 
jdieiq: seiisit>)es au?^ voeux des sidles passes accord^rent 
une vie longue a Ho^^re, a Platen, a Socrate et a d'au- 
tres sages qui 4clairerent les hommes; aujourd'hui que 
nous fai^onsiesm<^mes voeux pour un sage qui les ^gale 
/Ot par ses actions et par ses discourse les dieux pour- 
raienMls se refuser a la f^licit6 de notre siecle J (2) ^ J'a- 
YaislafievreJuidisait-ilailleurSy quaiidonvint me dire 
qu'un bpmme m-apportait uae lettre de votre part. Je 
sautai aqssitot de mon lit, tout transporte et comnxe bors 
d^HPioir^aii^mQ. Des que j'eiis votre lettre entremes mains, 
j*en atteste les dieux et mon amour pour vous, mon mal 
-s'^anouit et )a fi^vre me quitta, honteus^ d'avoir ^t6 
surprise par cette divinity propice. Mais quand je reu9 



(1) bdys. «;. 

(2) Jvlian. Rpist. ad JambUch. 

II 
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oaverie, cette adorable lettre , mille fois je la baisai , 
comme les meres baisent leurs petits enfanls... Votre si- 
gnature ! combien de fois Tappliquai-je sur mes yeun I 
combien de fois y collai-je mes l^vres ! je lui parlai, je la 
caressai. » 

11 n'est pas necessaire de faire ressortir la morgue et la 
Yanit6 de Julien et de ses correspondants ; le ridicule des 
^loges qu'ilsse prodiguent mutuellement, saute aux yeux 
du lecteur. G^etaient cependant de tels hommes qui you- 
laientsubstitueralareligion sublime de J^us^hristleurs 
superbesutopies, puisnes dans toutes les sectes philoso- 
phiques, et qui, ne pouvant obtenir Faveu de laraison, 
se distribuaient mutuellement leurs propres suffrages. 
jniirn per- VII. Jusqu'a pr^scttt, nous avons vu Julien occupy a 

hecute on- 

l^H^wnT^ chercberdansla fourberie, lemensonge, rinjustice et la 
calomnie, les moyens de faire triompher son syst^me 
on se tromperait fort si Ton croyail que ce prince s'^en 
tint a ces seuls proc^d6s. lis suffiraient sans doute pour 
justifier la tache d'lnfamie attach^e k sa m^moire; mais 
malheureusement le prince apostat a d'autres droits au 
litre funeste de pers6cuteur. 

Julien cependant vanta toujours sa moderation et sa 
douceur, car il craignait autant le titre de pers^cuteur 
qu'il aimait la gloire; c'est pourquoi il ne porta jamais 
d'edit formel de persecution, et pour le justifier contr© 
des accusations malheureusement trop fondles, le 
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paiens ne manquaient pas d'alleguer une pareille preiive; 
mais les fails parlaient trop haut, et Julien avaittoujours 
pass6 pourun pers^uteur, lorsqu'au dix-huiti^me si^cle, 
Voltaire y dont Tignorance ^galait rimpi6t6, vint appren- 
dre au monde que Julien n'avait psiS persecute les Chre- 
tiens. Geci ne doit point nous surprendre de la part d'un 
homme qui s'^tait donn^ la mission de combattre la y6- 
rit^ partout ou il la rencontrerait ; mais on ne s'explique 
pas si facilement comment de nos jours des ecrivains 
qui se vantent sans cesse de neconsulter que leur cons- 
cience dans la recherche et Texposition des faits, osent 
cependant soutenir un pareil paradoxe. Avec des efforts 
d'esprit veritablementdignes de piti^, ils enveloppent de 
leurs phrases sophistiques, les torts du tyran-philoso- 
phe; ils essay ent de les pallier par leurs conjectures y de 
les adoucir par leurs recriminations ou par leurs accusa- 
tions injustes contre les malheureuses victimes de la bar- 
baric calculee de ce prince. 

Julien, dit-on y ne doit pas ^tre compt^ au nombre des 
persecuteurs, parce qu'il n'a point porte d'edit de perse- 
cution contre les Chretiens. Nous Tavons d^ja dit : cet 
argument n'est pas nouveau; on Tavait faitdu temps de 
saint Gr^goire de Nazianze; ce grand docteur y avait r^- 
pondu et sa r^ponse s'adresse a ceux qui, de nos jours, 
se plaisent a le reproduire. Apr^s avoir rappel6plusieurs 
traits de la cruaute de Julien , saint Gregoire ajoule ce 
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qui suit : « Un de$ magistrals nomm^s par ce prince, 
essayant de marchier entre la tyrannie et les lois , se per- 
ipi( de chMier quelques idoiatres qui avaient massacre 
des Chretiens. II fut accuse a la cour et condainn6 par 
rempereur, qui ledestituade sa charge. Celoi-ci iiiYoqua 
les lois ; /ulien, ce juge integre, qu'on ne veut pas ap- 
peler pers^cuteur, lui fit griice du dernier supplice, et ie 
condamna seulement a I'exil , apr^s avoir rendu , dans 
sa haute sagesse^ ce jugement Equitable : « Quel mal y a-t- 
11 done que dix galil^ens p^rissent de la main d*un hell^ 
ne(i)? J» Dira-t-on que ce ne fut point la une pers^ution 
ouverte, continue saint Gr^goire, et une persecution bien 
plus manifeste, bien plus terrible que toutes eelles qui 
etaientordonp^espar des edits? Qu'importeque vous oon- 
daraniez directement les Chretiens a la mort ou que vous 
autorisiez la cruaute de leurs bourreaux et que vous s^- 
vis^ez centre ceux qui les m^nagent ? La volonte de 
Tempereur est une loi non ^crite, mais mieux observee, 
plus fideiement ex6cutee , plus imperieuse et plus eflfi- 
cace que des lois promulguees auxquelles manque 
Fappui dutr6ne (3). » 



(1) Slins doute, dans la pensie de Julten, les ebr^tiens devaient 
^randemeDt s'bonorer d'etre assomm^s par des patens. 

(2) S. Gregor. Nazian. Orat. 1 in Julian. 
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Saint Augustin adresse a son tour cette question a ceux 
qui |ne veulent pas qu'on mette Julien au nombre des 
pers^euteurs : « un prince qui a d^fendu aux chr<^tiens 
d'enseigner et d'apprendre les belles-lettres, n*a-t-il pas 
pers6cut6 r£glise ? Ne doit-on pas mettre avec les dix 
pers6cuteurs de la religion eelui qui destitua Valentinien 
de sa charge... pour avoir confess^ la foi ; qui avait en- 
trepris contreles chredens d'Antioche des violences dont 
il se d^sista^ dans la crainte d*avoir a rougir de son im- 
puissante cruaut6; car la Constance etla joie d'un jeune 
homme souoiis pendant un jour entier, par siis ordres, 
aux plus barbares supplices, lui avaient presage la honte 
%ue lui ferait essuyer la victoire des autres (i). » 

NouspOHrrioiisciter encore le t6maignage de plusieurs 
^crivains et du m^me poids etdum^me temps; maisoes 
deux noms sufiisent. Or ^ nous pensons que ces grands 
bommes m^ritent tout autant de con fiance que les histo- 



(1) Deind^ quid pespondei>t etiam de Juliano quern noo uumeraot 
tn decern ? An ipse non est ^cdesiam persecutus , qui cbristianos li- 
h^^lti lktb#if]i''dbedr^a)B dheete V^tuit? SU^ qub Va)eMiiliafltt¥ mi-^ 
j.nr.,.« fidei ohristianse confesser exstkit , militidque privatus est. Ul 
omittam qnee apud Antiochiam facere coeperat, nisiuoius ndelis^imi 
4t ^dMMiftMlill jureAf^q^, iliaieii9u« tdrq^reiUCur appr^eA^y 
per totum diem priuMis est loKus ialer uogulas cmeialusquts psal- 
lentis libe/latem atfque hilarilalelra miralus horruisset et in CrCteris 
defMiUs^i^nlksi^eW lin^itset. (De CiVit. mii, K IfiVIH, c. 52^.) 
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rieiis paiens de leur epoque ; qu'ils connaissaienl les 
hommes et les ^v^nements aussi bien que lesEunape et 
les Zosime. Au reste, les uns ne contredisent pas les au- 
tres; seulement les premiers rapportent ce que eeux-ci 
n'ont pas os6 franchement avouer. Quanta la conscience, 
on nous permettra de croire que saint Gr^goire de Na- 
zianze, saint Augustin et m^me saint Jean Ghrysostdme 
en avaient autant que les tres^consdendeiuc auteurs de 
nos jours. Nous pouvons done les en croire quand ils 
nous disent que Julien a pers6cut6 Ffiglise. Un 6cri- 
vain modeme, apr^s avoir soutenu avec Voltaire , que 
Julien ne m^ritait pas le titre de persictUeuTy prend 
soin lui-m6me d'avouer et d'appuyer les faits qui ont 
attir^, au nom du prince apostat, cette autre £16tris- 
sure. 

« Julien, dit-il, ecrivitcontre les Chretiens; iiles poursui- 
\it arme tant6t du sarcasme, tant6t de Tinjure. La Satire 
des Cesar s renferme contre eux d'absurdes calomnies... 
Sans doute, il d^veloppait dans ses sept livres contre les 
Chretiens toutes les calomnies qui composaient autrefois 
V odium generis humani\.., qu41 ait port6 le trouble dans 
r£glise, en excitant les ^vfiquesles uns contre les autres; 
qu'il ait favoris61esschismatiquesetexil61esorthodoxes; 
ce sont des faits certains, et qui doivent peu surprendre, 
^urtout quand on songe que les dissensions implacable 
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des Chretiens (i) ne donnaient que trop d'occasions aiix 
violences des magistrals. » A notre avis, un magistral 
doit exercer la justice et non des violences. En commet- 
tant des violences contre les Chretiens, les magistrals 
nomm^s par Julien s*^loignaient de la justice , mais ils 
remplissaient les volont^s de Tempereur. 

L'auteiircit^ vient de nous dire qu^ Julien portait lui- 
mSme le trouble dans rfglise, en excitant les ^v^ques les 
uns contre les autres ; qu'il favorisait les schismatiques et 
exilaitles orthodoxes. De quel droit done Julien ch&tiait- 
il des troubles qu'il suscitait, et que ce monsieur appelie 
la turbulence des chrMens fhe quel droit les oflficiers de 
ce prince exer^ient-ilsdes violences contre des hommes 
que leur souverain excitait les uns contre les autres ? Ne 
se mettaient-ils pas par la en contradiction direete avec 
leur gouvernement , a moins que noire auteur aime 
mieux dire que Julien poussait lui-mSme les Chretiens 
sous le glaive de ses sicaires ? En ce cas , quel autre litre 
qiiecelui de pers6cuteur doit-on donner a un prince qui 
excitait les Chretiens les uns contre les autres, afin de 
foumir a ses magistrals afiid^s de frequentes occasions 



(1) L'auteur copfoad ici sous une mSine denominatjoq )es Mr^ti- 
ques, lei schismatiques et les Chretiens , cVst-a-dire les oalho)i- 
qaes , ce qui doifpeu surprendre de la part de eeux qui font de la 
religtoOf ud sysleme, et de i'Eglise, un par//. 
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d'exercer des \ioleBca$ cpntee 4^iia^? iiiai» MiOft h det 
droits pli^s mar^pies auUirehonteux da p^rseoutour) 9tt9 
violences et celles de ses offiders ^eisket^^^GsA sttrtovi 
coDtre le^orthodox^s qu'i7 exilaii et rayrewetal eoBfie lest 
beretiques et les sehiimaiique^ q^'il fstv^rimii. 

Nous ne concevons pus^u'im ecritam siobeoa^ poorse 
dcuiner leplaisir deconlredke les iainlsiPdtes etd'exdu- 
ser ce que tons le^ «fai» da la Y6nt6 oiit eondaimid^ ose- 
^unb^ dfiM»s d« st grotsierad eoiilradictiim»^ Potir moos 
qui ii'eeriY0ii9que^daii»Fi&t686t de la vMt6, iKm^ hi 
chercbeFOOs pavtout o^ nous ctoirood poa^oic )e| trdu«« 
yer ; nous intqrmgerons lea histoviens paiass^ et les au^ 
teuss ot^^tieosr; mmsiiseroiis dei lews ti6i»09giiage& arec 
dis(^FDeiaeBt et faaipaftiajit^, 

G^mme' 1^%- ru^eBiniqites n'obtenaient pas lis sacces 
qu'll s-aa 6(ajtpfomiftiM<tulieii sortit bientdtd'tui systeme 
de moddralioir. qfu n'atteisgnaeit p«s son but et ^e mitia 
persj^cutef r%li3e aussi ottrertemeat (fue le hd permet-^ 
tjaient les oirc<insliances; car fempive ^tant venwpli de 
Chretiens ^ il e(kt 6te soiHrrerainemetit impoHtique de' l^ 
eotvoyar psR" troupesi V^bafaud ^ comine am temps de6 
premiers pers^cuteurs, II fut done souvent oblige de mo* 
d^rer sa haine, et de cacher sous divers pretextes la ty- 
rannie qu'il faisait peser sur les Chretiens. 11 choisit dans 
)e clerg6 ses premieres victimes, esp^rant avoir bon 
com pie du troupeau, une fois qu*il aurait frapp^ les pas- 



lemrs; il cliassa de pliisieurs irille&les ^vSques et les ecel^-^ 
siasiiqiftes lesr pki» ilifiuents (i ), sous la pri^yention gra^ 
tulle qu'iU tnunaient deSi complots oontr^ k 90? et6 da 
r£tat; ilcassa las Unsqiittf des pr^decesdeurs avaientpor^n 
tern ta faveur du (jerg^^ sotmrit ai£i> okarges publiques 
le» eecliSsiastiqiiei^ qui ri'ea ^laieitt pas exempis & d'au* 
tres tilres^ et aBRttlli tons les priVil^ge^ accord^ aux 
vierges et aux veuyes que leur pauvret^ atait fait mettre 
i»ut le t6ie deV^glise; bien plus^ il leur demanda compte 
des secouts re^us sous les rogues pr^c^dients;' il ^tait en* 
cose phis rigoureux enters les eccl^siastiques pr^pos^s 
aux biei^s^s^gltses: des troupes d- archers, ministres^^di^ 
Tavariee et de la baine du prince , coiu>aient en brigandfd 
les yilles^ et les campagnes, pour en ddvaster ou ruinef 
les temi^es do vrai Bieu; Les deserts ne gardntissaient 
pcint des yexatio«8 dti princie philosophe, ces hommei 
adiniiables qui allaient y cheroher 1^ bpnheur de con-^ 
verser en pais avec le Seigneur.' A des basse railleries 
sur leur saMinie d^ouement , Jutien ajoutait encore les 
yiolences les plus bmtales; il les faisaft enlever de leurs 
aolitiKles et leS" enrdlait dans se& arm6es , afin , <i^ssrit-il , 
de les arracber a Toisivete (3). 



(t) So2oni.^Ut, ecccles, 1. Y, t5. 

(2) Julian. Epist. 43 qu» est ad Ecebol. — Acta Gallieani ducis siih 
Julianopassi, apud Bolland, torn, V.— Jun. p. 38.— Cod. Theod. Dp 
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Julien ne gardait pas plus de menagements a regard 
des simples fiddles , qu'envers les eccl^siastiques et les 
solitaires. A la v6rit6 il r^p6tait sans cesse qu'il ne fallait 
pas les iourmenter; mais il exer^asureux une cruaut^ 
raffin^e dont N6ron se serait applaudi : aux uns y 11 con* 
iisquait leurs biens et toutes leurs resspurces; il con<^ 
damnait les autres a Texil , aux mines et aux carrieres , 
pour les ch&tier, non de leurs crimes , mais de leur 
quality decbr6tienSy etanimait contre eux la haine des 
magistrats et la brutality des populaces. Afin de parvenir 
plus promptement et plus sdrement ason but, il don- 
nait, pour gouverneurs, aux villes les plus chr^tiennes, 
des hommes en qui ime feroce impiete tenait lieu de 
m6rite y et qui y encherissant encore sur la haine du 
prince y exer^aient des cruaut6s inouies sur les Chretiens 
persuades qu'ils seraient d'autant plus agr^ables k Ju* 
lien y qu'ils auraient ^te plus inhumains contre les dis^ 
ciples de J^sus-Christ. En effet y loin de punir ses agents 
de tant d'odieuses vexations y I'empereur les d^posait 
oules bannissait lorsqu'ils ne d^ployaient qu'une mMio- 
ere barbarie y et si les Chretiens opprim^s osaient faire 
parvenir leurs plaintes jusqu*a son trdne y il leur repon-» 



t)ecur. 1 et de coll. lust. 1. I. — Gregor. Nazian. Oral. 1 in Julian. 
•«-D. J. Ghrys. contra Julian, et Gent. 1. c. — Sozom. I. V, c. 5-tO, 
•^TiUemont, Hist, eccl^s. torn. VII (in-4") pag. 338 et suiv* 
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dait par cette atroce bouffonnerie , que la loi de leur 
Evangile les obligeait de souffrir leurs maux en patien- 
ce (i). » Cette disposition bien connue de Julienet i' ap- 
probation tacitequ'il donnait a toutes les violences faites 
aux Chretiens, 6taient pour la populace des lois et des 
encouragements. Aussi les idol&tres, sCirs de Timpunit^^ 
allaient-ils dans les rues, dans les places , chercher des 
Chretiens sur lesquels ils pussent exercer leur rage (2). 
L'Egypte surtout fut le th^lltre des plus affreux scan- 
dales: Georges 9 4v^que intrus d'Alexandrie, futlapre-^ 
mi^re victime qu'immoldrent les paiens de cette ville ; 
mais son supplice fut plutdt un cfa^timent dil a ses cri-^ 
mes, qu'une recompense accord^e a sa vertu. Fier,. 
arrogant, avare, fourbe , Georges aysit satisfait tous ces. 
vices sur lepeuple d'Alexandrie et en particulier sur les 
catholiques et les paiens. Mais ce qui animait ces der- 
niers contre Th^retique intrus , c*etait Tachamement 
avec lequel il poursuivait Tidol^trie , et le triomphe in- 
sultant qu'il tirait de leur d^pit. Separ^de r£glise, Geor- 
ges n'avait ni ce zele ^claire, ni cette charity douce et 
patiente qui preside a tous les actes, a toutes les d-- 
marches de r-pouse de J6sus-Christ et de ses fiddles en- 



(1) Gregor. Nazianz. I. c— Sozom. Hist, eccles. 1. c. — Tillemonl , 
I. c* 

(2) Thcod. Hist. eccl. I. 111. c. 3. 
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fants ; avec ]'h6r6sie arienne , il eii avaii embrasse la fa« 

reur; c*est pottrquoi les paiens d'Alexandrie nourrts* 

seaetkt contre lUi tme faalo6 pvofonde qui n'attendait 

qu'une occa^On pOur Plater ; elle ne tsffda pas k se pr6* 

s^ter. Georges pasdati uit )oiir decant un temple d'i- 

doies , acconipagn6 , seloir ^ cofttumer, d'une multitude 

des^ sieils ; a la Tue de cd majestueux ^dtfiee : c Jusqu'a 

quandy s'eeria-t-H , ce s6pulcre r estera-t-il debout ? » Ges 

paroles firent craindre aux paienfs que Georges ne vou- 

li]kt aussi abaltre ce temple el leuf mspirereut des pr6* 

cautions bostiles et des fnesureis vioteblea poitf preve-^ 

nir ses desseins. Tell^ 6tait la dispOsHtO& des esprits , 

lorsque fintrus Gt e:^poser aux yet»: da public des ob^ 

jets d^goi^tand du cuHe paten y troiiY69 par des ouvriers 

dans les fondements d'liBle Eglise qu'il faisait blitir^ 

AnssitOt les paiens s'arm^nt de b^ton^ , de pierres ^ 

d' instruments traenchants, et sejett^nt sufles chr6tien& 

jndistinctement, egorgent i^ tins ^ lapideftt ou etraa- 

gl^nl les autres : ih tirent Georges de Fe^^ise Otril s'^tait 

r6fi^6^ le tratnent par les pieds dans lei rues de la 

ville , et vont enfin eh tiHUultesiur les riyages de la mt9y 

br^^ler son corps mtftfl^ (i). » 



(t) AmitlieR MarcelK I. XXII, c. U.— Sozom. 1. V, e. 7.--Socr. 1. Ill* 
p, 2-3.— Tillemont , Vie de S. Alhaii, art, 93, 
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A cetle nouvelle, Julien ressentit en secret loute la 
joie d'un tyran ; mais affectant a Text^rieur Thumanit^ 
d'un philanthrope, il fit semblant de se i^cher contre 
]a ville d'Alexanjdrie , et adressa a ses habitants Tin- 
qualifiable lettre que Voi^ va lire. 

« L'empereur Julien , tr^s-grand , au pauple d'Alexan- 
drie. 

» Si vous n*avez aucun ^gard pour la m^inoire d*A- 
lexandre^ fondaleur de votre ville , ni pour S6rapis , ce 
dieu tres-grand et trds-saint , vous devriez du moins 
respecter la patrie , Thumanite , les biens6ances et 
nous m^me qui tenons de tons les dieux, et surtout 
du grand Serapis, Tempirede I'univers. 11 nous appar- 
tenait de connaitre de Tinjure que Ton vous a faite. 
Mais vous avez 6t6 surpris par un acces de colore , 
par un de ces transports de fureur qui font taire la 
raison et bravent indignement toutes les lois. Vous 
n'avez pas craint de commettre les m^mes exc^s que 
vous reprochiez justement aux autres. En effet, dites- 
moi , par S6rapis, par quels crimes Georges a-t-il excite 
votre colore? Vous me r^pondrez, sans doute, qu'il 
avait irrit6 contre vous l'empereur Constance .... » Ju- 
lien 6numere ici les griefs de Georges, puis ilajoule : 
« Voila les motifs qui vous ont irrite contre Georges , 
Tennemi desdieux, et qui vous ont fait souiller la ville 
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sainte d*un crime dont yous deviez laisser le chikti- 
ment a yos magistrats. Ainsi yous ne yous seriez point 
rendus coupables d*un meurtre ; la justice yous aurait 
yenges en infligeant une punition trop bien merit6e sur 
des impies qui meprisent les dieux, qui d6daignent 
de grands peuples y des cites comme la ydtre, et qui se 
croient puissants lorsqu'ils sont barbares. 

» Comparez cette lettre avec celle que je yous 6criyis , 
il y a peu de temps; comparez les louanges que j'^tais 
heureux de deyoir yous donner alors^ avec les reproches 
que je suis oblig6 de yous faire aujourd'hui. Un peuple a 
os6 d^chirer un homme comme le feraient des chiens, 
et il n'en rougit pas, et il ne craint pas de lever vers les 
dieux des mains encore d^goiltantes de sang ! — Mais 
Georges 6tait digne d'un pareil traitement... J*ajoute 
qu'il m6ritait un ch^timent plus severe encore; sa mort 
devait vous venger, je Tavoue, mais yous ne deviez point 
la lui donner.... 

» Vous 6tes heureux, Alexandrins , d' avoir conunis 
cet acte sous un prince qui conserve pour vous une 
tendressede frere, soit par respect pour S^rapis, soit 
par 6gard pour mon oncle Julien, nagu^re gouverneur 
de votre ville et pr^fet de toute TEgypte. Sous un gou- 
vemement juste, ferme , qui sait se faire respecter, 
de pareils attentats ne restent point impunis. Cepen- 
dant, pour les motifs que je viens de toucher, je veux 
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bien user de douceur a voire 6gard et me borner a 
des reproches ;\ous y serez, j'espere, d'autant plus sen- 
sibles que vous descendez des Helli^nes, et que vos sen- 
timents et vos moeurs t^moignent encore de voire illus- 
ire origine. J'ajoute que vous 6tes les citoyens cheris 
d'une villeque j'aime. » 

A cette lettre, Julien en ajouta deux autres adressees, 
Tune a Ecdicius, gouverneur d*Egypte, et Tautre k 
Porphyre, procureur de la m^me province, pour leur 
ordonner de recueillir et de lui envoyer la biblioth^que 
de Georges, qui, sans aucune teinture des lettres, avait, 
comme beaucoup d'autres ignorants, la manie des 
Hvres (1). 

Les Alexandrins s*abandonn^rent h, bien d*autres 
excds dans cette circonstance : les philosophes paiens, 
surtout, furent heureux de pouvoir satisfaire leur haine 
jalousie contre les chr6tiens. Un d'entre eux s'^tant mis 
5 la t^te de la populace, la conduisit dans les lieux 
saints pour les profaner et y commettre tous les scan- 
dales, toutes les horreurs auxquelles pent se livrer la 
fureur d^hain^e. Avec le concours desjuifs, ces fu- 
rieux r^duisirent en cendres T^glise appel^e C^sar6e , 



(1) Julian. Epist. 9 et 36.~Liban. Panegyr. II. 34. 
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la plus belle que les cathoiiqnes eussent dans cette 
ville (i). 
.iaiiei)p«r- La pr^sence du grand Athanase 6tait seule capable 

R^cute saint 

Athanase. (je consolcr TEglise d*Alexandrie des persecutions qu'on 
lui faisait souffrir. Apres la mort de Georges, ce saint 
patriarche sortit de saretraite et reparut enfin au milieu 
de son peupie qui Vaccueillit commit un ange ^onsola- 
teur (2). Athanase en effet s'effon^ do lui faire ooblier 
ses maux par des prodiges de z^le et de charity ; il re* 
IcTa la Y^rite presque abattue, rendit au culte catiioli- 
que toute sa dignity, et d^j^ la religion commenifait k 
triompher dans Alexandrie, lorsque les philosophes de 
cette ville et les ministres des dieux, alarm^s des succ^s 
qu'olHenaient la prudence, Le z^le, la saintet^, T^lo- 
quance d'Atban^se^ conjurdrent 3a perte et coururent a 
Constantinople pour r^veiller dans Julien la baine qui 
lesimimait etix-m6mes. llsluirepr^sentdrent «qu'Atha- 
m^ boulevarsait la ville d'Alexandrie, qu'il y fomen- 
tait Yifnpiete , qu'il s'attaquait aux dieux et surtoul au 
grand S^rapis; que e'en etait fait de ieur culte , si cei 
bomme restaitdans Alexandrie... » U n'en fallait pa» 
tant pour enflamiper le fanatisme de Tempereur r il pu» 



(2) S. Ambros. Epist. adTheod. 29.— .Tillemonl,!. c. 

(3) Socr. Hist.cccl. 1. HI, t, 4. 
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blia aussitdt contre Athanase iin ^dit, par )equel 11 lui 
enjoignait de sortir de la ville. A cette nouvelle\ les ca- 
tholiques et tous les honn6tes citoyens d'Alexandrie 
envoy^rent une deputation a Constantinople, charg^e 
d'obtenir de Julien la revocation de son edit et la con* 
servation de leur ev6que (i). Uempereur, irrite de cette 
supplique, leur adressa une lettre, aussi honteuse pour 
son auteur qu'elle etait glorieuse a saint Athanase. 
« Quand meme, ecrivait-il, le fondateur de votre cite 
serait quelqu'un de ces deserteurs de leur religion, qui, 
pour avoir embrasse une vie contraire aux lois de leurs 
p^res, et r^pandu dans le monde je nesais quelle doctrine, 
ont re^u le chlitiment qu'ils avaient si bien merite, 
Yous n'auriez pas raison de demander Athanase ; mais 
ayant pour fondateur Alexandre, et pour dieux tuteiai- 
res y le roi Serapis et sa compagne Isis, souveraine de 
r£gypte, je suis surpris que vous demandiez avec tant 
d*empressement un homme de cette espece. Je veux 
croire que la plus saine partie d'Alexandrie n'a pas 
ete consultee , et que la partie corrompue a ose par- 
ler au nom de toute la ville. Par les dieux, je rougis 
pour les Alexandrins, si parmi eux quelqu-un ose s'a- 



(l) Ruir.l. I, c. 33.— Socp. 1. in, c. 13 sub fin.— Th^odop. Hist. eccl. 
1. in, c. 9.— Tillemont, Vie de S. Atlian. art. 100.— Hermant , Vie de 
S. Athan. 1. X, c. 13. 

11 G 
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TOUQf G^U16ea. Qnoi! Alexandre eonqiMf autrefofs 

• 

L'Egypte; Qivoua, aesde6C6ndaBts,TOii»vottft'as9ecviri^B 
s^ ces faux H^breux r6volt6» contre laloi de )eiiT»p^fe9, 
quifqrentle^esclaYes de vosanotoe&.Auiiez^YOusdoiic 
Qubjij^ lie bonheur dont joui6sait TEgypte, lorsqu'eMe 
Yivait SODS la pcoteelioa de seS; dieux bieiifeisaiits?^Que( 
aysaUage tous ont done procure tes pr^eheurs de Getti» 
noqyQ)le.doeUriBe...9 Alexandre )e conqui^raDt adorait 
]q» dieux : or que sont le& ebr^tiens en compapatoon 
d'uB Alexandre? que sont les Juif^, qui oependant^v^lent 
p)u$ qu'eux? Par Jupiter, j'ai tort de les comparet 
s^veo UA h^Qs, dains quj hmna no^me edt reneentr^ uh 
a^veri^ire digne d'eile. 

». Le^Pt<>l^i6es> qui eurentpour YOtre Yilte une len*^ 
clfi9^3a pftlemelle, T^lev^rent a- cette grandeur-eta eette 
pnos^icU^. par leurs sage3 lois, et nof> paries pr^eeptes 
4€h J^sti$9 ni par les. doc^ine^s maudites ded Galileens; 
Enfin-y lorsque les. Ptol^^es cowimenc^rent a mal ad- 
ministver leurs £tats, les Romains les leur enlev^rent ; 
Auguste vint ajors en Egypte et adressa cette harangue 
a vos ancSlres^ : « Alexandrins, je vous pardonne par 
respect pour le grand ^rc^is , par amour pour vout 
et par consideration pour la grandeur de cette cit6. Une 
troisi^me raison me parle en votre faveur : c'est Tamiti^ 
que j*ai poujr Ajreus. » C'^tait qn dQ vqsiconoitoy^ea^^i 
rami intime d' Auguste, un philosophe. 
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» Voila quelques-un6 des bienfaits que voms ayex 
requ^ des di^ux; je serais trop long si j'entrais dans un 
plus grand detail. Comment pouvez-vous meconnaitre 
oeux que des divinit^s visibles r^pandentsur tout Tuni- 
vers? Seriez-vous done seuls insensibles h la splendeur 
du soleil? JgnoFeriez-YOus qu'ii^tabiU Tordre dessaisons, 
qu'il est Vkme de tout ce qui respire et de tout ce qui 
v^g^^ qu'il dontie a la lune la vertu de produire toute 
chose dans le monde et de r^pandre tant de biens sur 
votre villet Cependant vous u'adorez aucune de ces 
divinit6s, ei vous osez adorer comme Dieu et comme 
Logos ce J6sus , que ni vous, ni vos p^res, n'avez jamais 
Tu ; celui que tous les hommes voient, contemplent , 
adorentpourleurbonheur, depuis que ie monde existe, 
ce grand soleil, Timage ^ivante du pere intelligible, 
▼0U8 TabandonnQz , vous le meprisez ! Croyez-moi , 
Alexandrins, reven^z a la v^rite : ne craignez point de 
vous i^gareren me suivant. J'ai marche dans votre voie 
jusqu'li rage de vingt ans, etily a douze ansqueje 
me suis mis dans celle ouje voudraisvous rencontrer... 
Mais sa vous pr6C6rez clemeuf er attach^ a la superstt- 
tion eti»*^(er roreille<auximposteurs^ui vous al^sent ; 
si T0U8 prenez plaistr a leurs blasphemes , accordez- 
vous les uns avec les autres, et ne demandez plus Atha- 
nase : il n'a que trop de disciples capables de le rem- 
placer et de vous satisfaire. Plut aux dieux que sa doc- 
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trine impie ftii toute concentr6e en lui seul I mais il 
laisse une 6cole nombreuse ; il a des disciples fameux 
parmi lesquels vous pouvez choisir. Le piremier-venu 
YOus expliquera les Ecritures aussi bien que lui. Si 
Yous le regrettez pour ses autres qualit6s ([car je sais 
que c*est un habile intrigant) apprenez que c' est pour cela 
m^me que je le chasse de YOtre Yille; il ne serait pas pru- 
dent de laisser un tel fourbe k la t^te d'un peuple. Quoi! 
ce petit homme tout rabougri qu'on trouYe impliqu6 
dans toutes les menses, qui se Yante de braYer la mort > 
cet homme s'emp^cherait de causer du d6sordre ? Pour 
le pr^Yenir, j'ai ordonn^ qu'Athanase sortit d'Alexan- 
drie, je Yeux maintenant qu'il sorte de FEgypte (i). » 
Athanase lui seul occupait plus Julien que Tempire 
tout entier : ce prince n'aYait rien de plus a coeur que 
de s'en d6barrasser y ou par Fexil ou par la mort. II fit 
done presser i'ex^cution du d^cret fulmine contre le 
saint et adressa a cet effet , au gouYerneur dTgypte, 
plusieurs lettres qui nous montrent combien cetintre- 
pide pr^lat lui ^tait a charge. « J'en prends a t^moin 
le grand Serapis, ^criYait-il a Ecdicius ; si aYant les 
calendes de d^cembre, Athanase , Tennemi des dieux^ 
n'est passorti d'Alexaudrie, ou plut6t, de la provin- 



(1) Julian. Epist. 51. 
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ce, les troupes qui dependent de yous paieront une 
amende de cent livres d'or. Yous le savez, je suis 
lent a condamner , mais plus lent encore a pardonner , 
lorsque j'ai prononc^. On m6prise tous les dieux; j'en 
suis outr^. Yous ne pouvez rien faire que j'apprenne 
avec plus de plaisir que de chasser Athanase de toute 
r£gypte. Lesc616rat ! n*a-t-il pasos6> sousmon r^gne , 
baptiser des dames hell^nes d'une condition dislin- 
^ee{1). » 

Un tel crime en effet criait vengeance^ et Julien n'6- 
talt pas homme a le laisser Impuni. On le soup^onne 
avec fondement d'avoir donn6 des ordres secrets pour 
faire mourir le saint ^v^que (2). 11 est au moins certain 
qu'£cdicius, afln de meriter les faveurs imp^riales, en- 
treprit de d^livrer pour toujours Julien et le paganisme 
d'un si terrible adversaire. 11 mit a sa poursuite une 
troupe d'archers qui , animus par I'espoir d*une large 
recompense, le cherch^rent partout y npn plus pour le 
chasser de TEgypte, mais pour luiarracher la vie. L'ex6- 
eution de ce projet n'etait pas sans difficult^s au mi- 
lieu dune population attach^e passionn^ment a son 
pasteur. Le saint resolut d'^loigner par sa fuite lesmaux 
que sa presence pouvait altirer sur son peuple fidele. 



(1) Julian. Epist. 5. 

(2) Theodocet Ten accuse formellement. Hist. eccl. ). UI, c. 9:. 
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Les catholiques alarm^s I'environn^reni en pleurant et 
en gemissant sur son sort , mais il les rasSnra et d'un 
air de tranquillity qui supposait en lui one connais- 
sance proph^tique de la mort procfaalne de Julien : « Ge 
n'est qu'un nuage , leur dit-ii , qui se dlssipera bien^ 
t6t. » 11 entra ensuit« dans une barque qu'il trouva sur 
les bords duNil^ et remonta le fleuve, du e6te de la Th6- 
baide. Dhs que les agents da gouvemeur apprirent son 
evasion ils le poursuivirent, et Tatteignirent enpeude 
temps. A la vue de la barque ennemte, ceux qui diri- 
geaientl'esquif d'Athanase, lui conseill^rent , le pressd- 
rent de d^barquer et de s'enfoncer dans le d6sen. Mais 
Athanaseque les plus grands perils ne surprirent jamais, 
fit sur-le-champ revirer de bord et vogua vers ses per- 
s^uteurs. Geux-ci ne soup<^onnant pas une telle audace, 
demanddrent si i'on n'avait point vu Athanase , et s'il 
etait encore bien ^loigne. «I1 est tout pres, leur r^pon-* 
dit-on, hatez-vouSy vous allez Tatteindre. » Les emissai- 
res redoublerent d' efforts, et a force de ramesils s'^loi" 
gnerent de celuiqu'ils poursuivaient. Athanase ^chappa 
ainsi, en homme de tete, et rentra secretement dans 
la ville, ou il resta cach6 jusqu'a la mort du tyran , que 
le Ciel lui avait fait connaitre commeproehaine^i). 



(1) Theodor. Hist, eccles. 1. HI, c. 9. 



Tine. Vers In fi^ d« Tian 362, i! <se ttiit 6h tiiatdi^ pout 
i'Oriant. Sa tf&vLtJb f&i ^t^skti^Mnlt^ p^ le tMg de6 

^^mu iui % te ^\ ^(^mLtkMi y pout aihsi dim , sous Si^^ 
pttft 9 «t 1^6 irilles> ei|^t6e6 pat de continually set3ou^3» , 
ft'^erottlaient et ^ns^t^Hs^i^nl scad l^Utis ruinM l^fi 
propres habitants ; la vilhe d^ NIcOmddte , d^jli ^6brirfil^ 
pur nn autre trembleknent de tetre > surveiiu quaftre anft 
miparavaat, fut alors ptesqueeutt^rementr^nv^rs^tEi. 
fliote Iptrouva le miftme sort ^ aii^si que piusieurs citt§6 
«le Liby^ > de Palestine et de Gr^o6 (1) . 

Oependanty la t^rre s^mblait t^set ^eis richesses ^ 
S6S hjibitants t la faifnitie et la peste ajoutereut bientOt 
de hony^Ues victimes ^ eelle^ qa'&V^ient faites les 
ti^emblements , et, tandiis que les thf ^ien$ monraient 
pott* leur fol , rempite sublssati dans d*affreuses cala- 
mit^s ia tengeance que demandait ^ grand& <;n9 , lent 
eang injustement r^pandu ^2). 

JuHen, efTray^ par de sifunestes presages, se detournait 



(1) Liban. Orat. 12.— Cregor.Na^iatiz. brat. 4. 

(2) S. Chrysost. in S. BabjU 
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souveht de sa route , pour aller dans des temples toi* 
sins , se rassurer aupr^s de ses dieux. II visita a Pessi- 
nonte le temple de la m^re des dieux , si fameux par ]e 
gros caillou noir qu'on disait tombe du del et que 
long-temps auparavant Scipion-Nasiea avait fait trans- 
porter a Rome. Pendant son s^jour dans cette ville , Jur 
lien fit refleurir le culte de Gyb^le tout-a-fait n^lige 
depuis les r^nes precedents. 11 perdit une nuit a com- 
poser en rhonneur de la m^re des dieux , un hymne 
emphatique ou il ^mit tons les principes th^ologiques 
de sa secte. On y voit que les eclectiques, confondus par 
les Chretiens y cherchaient dans leur imagination des 
allegories bizarres et forc^es pour couyrir le ridicule. et 
la honte de leurs fables (i) . 11 immola aussi k cette 
deesse les fiddles qui Tavaient meprisee , et surtout 
un jeune Chretien , auquel il fit souffrir des tourments 
affreux (2) . Apres avoir retabli , par ces sanglantes exe- 
cutions y le culte de Cybeie, Julien confia le soin de Fen- 
tretenir a une certaine Galixene , fameuse par son fana- 
tisme et deja pretresse de Cer^s (3) . « Les anciens^ lui 
ecrivit Julien , disent que le temps est la seule pierre 



Et$ t^v firireflx rotv 5c u v. 

(4) S. Greg. Nazian. Oral. 1 in Julian. 
(3) Julian, l^pist. ad Calixen^ 
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de touche de la justice, et inoi, j'ajoute, de la picl6 
et de la religion. P6n6lcfftel'ii''~faif ses preuves de foi et 
d'amiti6 conjugates ; 'tbu^' avez fait les Y6tres d'attache- 
ment au culte des dieux , vertu plus estimable encore , 
au jugement de tout homme sens6. Si Ton compare la 
persecution que soufTrit cette P^n^lope tant vant^e, 
avec celle que vous et d'autres femmes pieuses avez es- 
suy^e depuis peu ; si Ton se rappelle ces temps mal- 
heureux , les dangers que vous avez courus , la lon- 
gueur de vos epreuves , osera-t-on m6me vous mettre 
en paralieie avec P^n^lope ? Que votre modestie ne 
vous fasse point regarder vos travaux , comme peu con- 
siderables. Les dieux sauront bien les r^compenser ; en 
attendant je vous crois digne d'un double honneur : au 
sacerdoce de la tr^s-sainte Cer^s , dont vous etes revfi- 
tue y je joins le sacerdoce de la m^re des dieux , dans la 
ville sacree de Pessinonte, en Phrygie. » 

La deesse 9 a son tour, pour r^compenser le zeie de 
Julien^lui improvisaun grand nombre d*oracles, tous 
plusflatteurs les uns que les autres(i). 

Versle mSme temps,' ce prince fit en deux jours, dil- 
on , Tapologie de Diogene et de sa philosophie. 11 fait 
de ce cynique effronte un heros digne d'admiration. 



(I) Uban« Orat. 10. 
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et pretend qu'une fois livr^ it la philosophic , on pent 
braver les moeurs^ les oonvenances et les usages les pli» 
raisonnables (1) . C'estainsi que Julienentendaitsa pro* 
fession. 
(frtyj^ <!« Les belles promesses que les protres des dieux de 
I'Ancyr*. Peftsinonte avaient faites a Julien ne furent pas capa- 
bles de mod^rer le d^pit que lui atait caus^ rindiff^rence 
de la population pour Tidol^trie; mais il detait trouver 
a Ancyre un nouveau sujet de m^contentement* 11 y 
avail dans cette ville un saint pr^tre nomrn^ Basile^ qur 
d^endait et pr^chait la foi avec un z^le infatigable. 
Adversaire terrible de Tarianisme sous Constance , il 
avail toume ses armes contre le paganisme que Julien 
Youlait (aire r^gner : il parcourait les campagnes, allait 
de ville en ville, ranimant partout le courage des Chre- 
tiens. Le proconsul Saturnin , interpr^te fidele des vo- 
lont^s de son souverain, fit arr^ter ce zel^ missionnaire, 
le soumit aux plus cruelles tortures et le jeta dans un 
cachot jusqu'a Tarrivee de Tempereur. Comme ce 
prince approchait d' Ancyre , les sacriiicateur^ vinrent 
au-devant de lui, portant la statue de la d^esse Hecate. 
Le lendemain Julien fit cel^brer son arriv^e par des- 
f&tes publiques. Tandis qu*il assistait aux jeux cel^bre& 



(1) Liban. Orat. 12. 
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a cette occasion, le comteElpidius lui parla deBasile en 
des termes d'autant plus injurieux , qu*il avail ^chou^ 
dans la mission que Tempereur lui avail donn6e de cor- 
irompre ce sainl confesseur el de le gainer au culle des 
dieux. Apr^ les jeux, Julten se til amener Basiie : celui- 
ci vient au palais , parail devani Fempereur , le front 
^rein, le regard tranquille et les mani^es ais6es. En 
le voyant, Tempereur lui demande : 

— Comment t'appelles-tu ? 

— Je vais vous dire par ordre toutes mes qaalit6s : 
d'abord je m*appelle Chretien ; or le nom de J6sus- 
Ghrist est ^ternel, et la pensee humaine ne saurait en 
mesurer la grandeur : on me donne encore le nom de 
Basiie. JSi j'honore par une vie pure le nom de J6- 
sus^Christ, je recevrai de lui au jour du jugement, Tim- 
mortalil6 pour recompense. 

— Ne le fais pas illusion , Basiie ; je connais aussi 
vos mysl^res; tu mets la confiance dans un homme 
qui a soufferl la mort sous le president Pilate. 

— Non, non, je ne me fais point illusion, prince; 
c*est vous qui, par voire apostasie, avez abdique le 
royaun^e des cieux; moi, je me confie en mon Sauveur, 
en celui que vous avez renie, mais qui vous arrachera 
bientot Tempire qu*il vous a donne; vous saurez alors 
quel Dieu vous avez insulte. 
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— Tu deraisonnes, insens^ ; ce que lu veux n*arri*- 
vera pas. 

— Vous avez oublie ses bienfaits ; vous n'avez point 
respects I'autel qui vous a sauv6, vous avez trahi la loi 
que vous avez lue si souvent dans les assemblies des 
Chretiens. C'est pourquoi J^sus-Ghrist, le monarque 
supreme, vous a retire ses bont^s; il vous renversera 
bjeni6t de votre tr6ne; vous expirerez au milieu des 
plus cruelles douleurs , et votre corps sera priv6 des 

faonneurs ordinaires de la sepulture. 

— Impie^ je voulais te pardonner; mais puisque 
ton insolence r6il6r6e ose rejeler mes conseils et m'ou- 
trager si impudemment , ma majesty veut que chaque 
jour on l^ve sur ton corps sept aiguillettes de chair. > 
Julien ordonna au comte Frumentin , capitaine d'une 
compagnie de la garde, de veiller a Tex^cutioii de cet 
ordre. Lorsque celui-ci se fut acquitt^ de sa barbare 
mission, le saint martyr lui dit : « Je voudrais aller 
irouver Tempereur; j*ai un mot a lui dire. » A ces mots 
le comte triompha , persuade que Basile etait enfin de- 
cide a sacrifier aux dieux ; il se h^te d'atler apprendre 
cette bonne nouvelle a Temperenr. Julien ne doute plus 
du succ^s de sa cruaute ; il se rend aussit6t au temple 
d*H6cate pour y recevoir Tabiuration du pr^lre chr^lien,. 
qu*il commande de lui amener. Basile se presente de- 
vant lui avec une noble fierle et lui demande x 
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^-^OiJi sont les sacrificateurs et les devins qui ont cou- 
tume de vous entourer, Seigneur? vous ont-ils pr6dit 
pourquoi je viens vous troavet? 

— Gonnalssant la prudence dont tu «s dou6 , je 
ne doute point que, rentr^ en toi-m^me, tu ne veuilles 
t'associer h notre culte et honorer nos dieux. 

— Non certes, mais c'est pour vous dire que vos dieux 
ne sent que des idoles sourdes et aveugles dont le culte 
vDus conduit a Tenfer. En disant ces mots, il tire une 
des aiguilleftes qu*on avait couples sur son corps et la 
jette au visage de I'^mpereur : 

— Tenez, Julien ; vous aiinez cette nourriture ; ma vie, 
amoi, c'est J6sus-Christ; mon bonheur,c*estdemourir 
pour lui ; celui en qui j*esp5re et pour lequel je souffre, 
est mon refuge et irton appui . 

Julien resla long-temps interdit,'et Frumentin, t^moin 
de cette sc^ne, se pr^cipita hors du temple,' iremblant 
de crainte que Fempereur ne vouliit venger sur lui 
r affront qu'il venait d'essuyer. Afin de Tapaiser, il in- 
venta des supplices inouis et les fit subir a Basile. Appel^ 
a comparaitre devant lui, et soumis a la torture, le saint 
confesseur adressa au Seigneur cette pri^re : « Soyez 
l>6ni. Seigneur mon Dieu, esp6rance des Chretiens, vous 
qui nous relevez de nos chCltes et soutenez notre fai- 
blesse, vous qui pr6servez de la corruption ceux qui 
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espdrent en vous^ qaigaerissez toates nos blessures, 
6 Dieii bon^ charitable, patient el mis^ricordieiiXy abais- 
sez sur moi vos regards du haut de TOtre trdne; accor- 
dez-moi de terminer ma course dans la fidelite a votre 
loi, de persev6rer dans la foi de mes p^res et de mourir 
digne de votre royaume etemel. » Cependantles bour- 
reaux dechiraient Basile ; lorsque son corps ne fut plus 
qu'une plate, le comte le fit trainer en prison. G'etait le 
soir ; le lendemain de grand matin Julien, pour ne point 
paraitre vaincu par le saint martyr, ou pour s'arracher 
a sa propre honte, se hSita de parlir pour Antioche, sans 
daigner recevoir Frumentin. Celui-ci se voyant disgracie 
d^ploya une nouvelle fureur con tre Basile ; il le fit com- 
paraitre en sa presence et lui dit : 

— Eh bien! le plus fou de tousles hommes, veux-tu 
obeir k Tempereur? sacrifieras-tu, oui ou non? aimes-tu 
mieux ob^ir, ou mourir au milieu des tourments? 

— Impie inseuse, tu sais combien de morceaux de 
chair tu retrancbas hier de mon corps, au milieu d'une 
foule de spectateurs, qui tons pleuraient ou plaignaient 
mon sort. Me \oila sain et sauf ; c'est Jesus-Christ qui 
m*a gueri, Fentends-tu, barbare, esclave du demon...? 
Apprends a ton tyran Julien combien est grande la puis* 
sance du Dieu qu'il a reni6, pour livrer son dme au de- 
mon ....... Pour moi, je mels ma confiance en J^us moa 
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l^uYeur, qui bientdt lui infligera le chSltiment provoque 
par tant de crimes ; avec la Tie, il lui dtera son pouvoir 
tyrannique. 

— Sais-tu bien ce que tu dis , fou? Non, Tin vincible 
Julien, le maitre du monde n'est pas un tyran, puisqu'il 
te supporte. 11 t'a traits avec tant d'humanite qu*il est 
alle jusqu'a t'inviter a participer a nos festins religieux^ 
a respirer le parfum de notre encens ; non-seulement 
tu as m^pris^ sa bonte, mais par tes insolences tu Fas 
forc6 a te condamner. Aussi je vais te faire souffrir ce 
que tu m6rites; on va te soumettre a un supplice tel 
qu'une mort prompte f emp^chera de le supporter long- 
temps : je vais te faire enfoncer dans les entrailles des 
pointes rougies au feu. 

— Ton empereur ne m*a pas intimide, tu le sais, 
et tu penses m^^effrayer par tes menaces ! 

Le comte ne se poss6de plus : il fait aussitdt rougir au 
feu des pointes de fer et ordonne de les enfoncer par 
tout le corps de Basile. Au milieu de cet affreux tour- 
ment, le saint martyr s'entretient paisiblement avec son 
Dieu et Lui adresse cette sublime priere : « J^sus, ma 
lumiere ; J^sus, mon esp^rance , port tranquille pour 
ceux qu'agitent les tempetes ; je vous rends grace, 
Seigneur Dieu de mes pdres, qui retirez mon ame de 
ce s6jour de mort; conservez-moi fidele a votre nom 
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sacr6; accordez-rooi la victoire, afin que terminantma 
course au sein^de votre gloire, je jouisse a jamais de 
I'h^ritage que le grand Pontife J^sus-Ghrist, notre Sei- 
gneur, a promis a mes p^res. Recevez, mon Dieu, par 
ce divin Sauveur, recevez Tesprit de votre serviteur 
qui meurt en confessant votre nom , votre patience et 
votre mis^ricorde infinie, 6 Dieu qui vivez et regnez 
dans les si^cles des si^cles. » — Cette prifere fut le der- 
nier soupir que Basile rendit dans les tourments et que 
regut le Seigneur, son Dieu. 

Gependant I'empereur Julien, allant au ch^timent que 
notre saint martyr lui avait pr6dit, poursuivait sa 
marche vers Antioche oCi il avait fix6 le quartier d'as- 
sembl^e aux troupes de ^I'exp^dition. 

Partout, sur son passage, il eutla douleur de voirle 
paganisme m6pris6 , et ses efforts vaincus par la Cons- 
tance des Chretiens. Un jour, ne pouvant contenir son 
depit , il s*6cria dans un transport de colore , que si Ton 
ne relevait pas les temples abattus , il feraitmourir tous 
les Galil^ens (i). Gette menace , expression de ses d6- 
sirs et de ses sentiments intimes, il Taurait ex^cut^e, 
si la Providence lui en eut laiss^ le temps. On sait en 
effet qu'il roulait deux grands projets dans sa t^te : la 



(1) Hieronym. in Habac. 
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mine des Perses et rextinction enti^re du christianis- 
me (1). La premiere victoire devait lui preparer la se- 
OQ^de ; mais i) ^cboua dans ces deux entreprises , et il 
fqt ei3U)ore ay6r6 qua le8 arl^tres du monde et les pas- 
sions bumaines ne peuvent rien centre le grand Dieu 
q^i fijspf dans ses mains \es cocurs des peuples et des 
rois. 

Les paiens d*Antiocbe re^urent Julien avec des trans' 
pqrts de joie, etlui prodigu^rent des honneurs dus 
seulement a la divinity. Aux oris de triomphe qui ac- 
cueillirent Tempereur, sb m^laient les lamentations 
des femmes qui ^ ce jour la m^me, c^l6braient la f&te du 
vojuptueux Adonis. C^tte comcidence de joie et de tris- 
lesse fut regard^e comme un triste presage , et la su- 
perstition ne manqua pas de le rappeler aprds lamort de 
Julien (2). 

A peine arrive dans la capitale de TOrient , il donna 
tons ses soins au retablissement du cuUe des dieux. II 
engagea ses amis et tons les paiens de la ville a seconder 
son z^le; mais ses exhortations auraient 6tepeu capables 
de ranimer la pi6t6 d'un peuple si indifif6rent pour les 
dieux , si des faveurs et des promesses n'avaient pas 



JulienK 
Antioche. 



(1) S. Gregor. Nazianz.Orat. 1 in Julian. 

(2) Amm. Marcell. 1. XXH. 
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donne de ronction a ses paroles ; encore ce moyen lui 
rallia-t-il peu de partisans. 

« Molns Julien trouvait de complaisance sur Particle 
de la religion 9 ditVabbe de La Bletterie, plus son zele 
fanatique s'allumait , plus il travaillait a d^dommager 
ses dieux.ll ^gorgeait des centaines de boeufs a la fois ^ 
et des troupeaux entiers d'autres victimes; il faisait 
chercher par mer et par terre des oiseaux rares , qu'il 
mettait en pieces de ses propres mains. On craignait que 
Tesp^ce des boeufs ne manqu&t , s'il revenait victorieux 
de la guerre de Perse. Ces victimes 6taient oifertes aux 
dieux, mais c*etaient les soldats qui les consumaient : ils 
commettaienty dans ces occasions^ des exc^s d'intemp6^ 
ranee qui auraient d^shonor6 des divinit^s autres que 
celles de Julien. Ce prince ne leur donnait pas toujours 
lui-m^me Texemple de la sobriete : aux fetes de V6nus , 
il refusait de donner audience aux officiers de son ar- 
mee et aux magistrats de la \ille ; des soins ^ a ses yeux 
plus importants , le preoccupaient en ces jours solennels: 
il allait visiter les temples avec son cortege ordinaire : 
une troupe de prostitutes marchaient indecemment les 
premieres; apresellesvenaitler^formateurdu paganis- 
me , avec une gravit6 comique , rehaussant le mieux 
qu*il pouvait sa petite taille, pr^sentan.t une longue 
barbe etaffectant la demarche d'un g6ant; il 6tait suivi 
d'un groupe de jeunes effemin^s qui r6pondaientpar des 
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edats de rire et des propos de taverne aux cris de la 
premiere bande. Le chevaldu prince philosophe suivait 
d'assez loin, et sa garde fermait cette pompe extrava- 
gante. Elle 6tait toujours suivie de festins et d'orgies , 
oil Julien n'avait pas honte de manger avec ces mis6ra- 
bleSy buvait^ leur sant6 et voulait qu'ils bussent a la 

sienne(l). 

\ On ic^l^brait, au mois d'aoilt^une f^te solennelle en 

. rhonneur de Jupiter , sur le mont Gasius, situ^ dans 
levoisinage d'Antioche. Julien ne manqua pas de s'y 

• rehdre (2) ; il en fut bientdt rappele par une f^te plus so- 
lennelle encore^ qui se c^Jebrait en Thonneur d'Apollon^ 
a Daphn6y lieu de d^licesoii se rendaienttous les volup- 

, lueux delaville. Julien s'attendaita y trouver la magni- 
ficence qui avait rendu autrefois cette solennit6 si c61e- 
hre dans tout FOrient. Quel ne fut pas son 6tonnement, 
lorsqu'il n'y trouva pas m^me Tappareil d'une fSte? II ne 
put s'emp^cher de reprocher aux habitants d'Antioche 

. une si coupable indifference. « Je quitte le temple de 
Jupiter Gasius , leur dit-il , et j'accours a Daphn^, ou je 
m'attendais avoir une pompe digne de vosrichesses et 
de votre magnificence somptueuses. Je croyais y voir de 



(1) Amm. Marcell. 1. XXII.— Greg. Nazian. Orat. 1 Id Julian, n** 10. 
— Theodor. I. Ill, cc. 26-27.— La Bletterie, Vie de Julien, 1. V. 

(2) Julian, in Misopdg. 
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belles vioCimes y des libations abondantes^ des ebceurs 
d'enfanls, antaiit remarquables par leur modestie eC ieur 
piet6 que par la beauts et la richesse de lenrs halNte do 
c^r^monie ; mais c'6tait un songe. J'entre dans le lem- 
ple, et je n'aper(^)is ni victime, ni enceas, m gitOMix. Je 
reste^toim^; je m'imagiiie d'abord queles t>r/6{Nura- 
tifs se font au dehors ; que par respect pour ma quality 
de grmfid pontife , on altend mes ordres pour entreir. Je 
demande an ministre du temple ce que la viite offrura 
dans ce joursolennel : « Rieh , me r§pondit-]l;TailliBeu- 
lement une oie que je foumis moi-mdme ; le diea n'a«- 
ra pas d'antre o£frande aujourd'hui. » Votre s^nat salt le 
m^contentement que je lui ai t^moign^ (1) . » Jallen 
ajoute ensuiteles reproches<|u'ilfit alors aux s^nMeors 
sur leur pr^tendue impi6t6. Son d^pit se >changea «n 
fureur, lorsque , peu de temps apr^s, Toracle deDapliM^ 
fut r6duit au silence par la seule presence du corps 4e 
saint Babylas (2). Car^ a cette epoque, Fempereur^- 
mandant a la superstition des pr^ages de sa victmre , 
mettait en mouTement tons les aruspices , les aoguiies ^ 
les astrologues y les magiciens , les devins de Fempire; 
inondait les autelsdu sang des TictimeSyimmolaitpres- 



(1) Julian. — Misopdg. 

(2) S. Chr/808t. in S. BabjI. 
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que ehaque jour des b^catombes et des animaux de 

tQute espece (1) . Fanatique jusqu'a la barbarie, il sacri- 

iia m^me des YicUmes humaines^ dont il faisait ensuite 

jetef le& restes dans TOronte , dans des puits > ou dans 

des souterrains ; 11 envoyait des d^put^ a tous les sanc- 

tuaires de ses £tats ; tous les oracles ^taient occup^s a 

r^pondre k ses denxandes; presque tous lui promettaient 

la victolre ; mais ils s'exprimaient en si mauvais vers y 

que lesplaisants de ce temps-la disaient que par defaut 

d'exerdce , le dleu de la po^sio avait oublie son metier; 

Toraclede Daphn6 lui seul s'obtinait a garder le silence. 

Julien alia le consulter en personne. 

Long-temps ApoUon resta sourd aux instances et aux 
pridres du prince ; il repondit enfin qu'il ne rendrait 
plus d' oracles jusqu'a ce qu'on VeUt d^livr^ des cada^ 
vres qui infectaient ce s^jour. Julien comprit que le 
Voisin le plus incommode au dieu de Daphn6 ^ ^tait 
saiht Babylas dont les reliques imposaient depuis long- 
temps silence a Toracle. 11 ordonna done que ces pr^ 
cieux restes fussent transport's au lieu d*ou les avait ti- 
r's le G6sar Gallus (2) . Ge fut pour les Chretiens une 



(1) Liban.Panegjrr. Jul. 

(2) Soiom. Hist, eccles. 1. V, c. 19. -** Gregor. Nazianz. Orat. IV, 
S. J. Ckrysost. Oral, de S. Hieromart. BabyU. 
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cause nouvelle de souffrances etdetriomphes : la pompe 
et r^clat qu'ils donnerent k cette translation , allume- 
rent contre eux la fureur de Julien , qui en condamn» 
un grand nombre aux demiers supplices , mais leur 
Constance et leur courage deconcert^rent sa yengeanee 
et la barbare fid^lit^ de ses ministres(i). 
du '"lem^ie ^^^ ^® tcmps aprcs , un incendie violent r^duisit en 
«i« Daphni. ^jj jjgg 1^ temple de Daphn^ ; la statue d'ApoUon , ceU 

les qui Fentouraient ^ les riches omements de ce sane- 
tuaire , tout fut la prore des flammes, A eette nouyelle , 
Tempereur accourt au lieu du sinistre, avec le eomte Ju- 
lien 9 son oncle, pour pr^venir un plus grand d^sastre ; 
mais tons leurs efforts furent inutiles; incapables d'arr^ 
ter Teffrayante activity des fiapimes , ils ne parent que 
voir et d^plorer ce malheur (2). La veritable cause 
de cet incendien'ajamais6t6bienconnue;maiscomm& 
il compromettait Thonneur de son dieu , Julien trouva 
dans lemensonge le moyen de d^toumer loin de lui cette 
nouvelle humiliation. Ainsi Apollon lui apparut et lui 
dit qu'indign^ de rindiff(§rence d'Antioche , et des pro- 
rations commises autour de son temple y il avait abanri 



(1) S. J. Chrysost. loc, cit.— Ruffin, 1. 1, c. 35.— Theod. Hist, eccles. 
1. ni, c. 10.— Socr. 1. Ill, c. 18. — Sozom. 1. V, c. 19. 

(2) Chrysost. de S. Babyli contrk Julian, et Gentil.— Ammien Mar- 
cellin^ 1. XXII, c. 15.— Sozom. I. Y, c. 20.— Theodor. 1. Ill, c. II. 
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donne son antique s6jour (i). Julien ne pouyait man* 
quer une si belle occasion de pers^cuter les Chretiens y 
sous pr^texte d'exercer la justice. 11 les accusa d'etre 
les auteuTS de Tincendie y et sans autre preuve que sa 
gratuite imputation, il en condamnaun grand nombre 
a la torture , il confia au comte d'Orient le soin de le 
venger sur I'eglise d'Antioche et sur iQ clerg6 qui la 
desservait, Gelui-ci satisfit Tinique YQlont6 du prince et 
sa propre impiety : it commit dans les lieux saints d'hor- 
ribles profanations que lui fit bientdt expier une mala- 
die mortelle et intelligente ; riqtendant F^lix, complice 
deses sacrileges, eut part a ses chatiments , etmou^ 
rut a son tour dans des transports de rage (2) , 

Les patens , par baine ou par adulation, se firent les 
^chos de la calomnie invent^e par Julien et attribu^rent 
aux cbr^tiens un d^sastre que ceux-ci attribuaient avec 
plus de raison a la vengeance du Ciel (3). 

Libanius ne se contenta pas de r^p^ter ces calomnies ; 
le rang qu'il occupait parmi les patens , la reputation 
que lui avaitacquise son habilet^ a parler, le fanatisme 
qui Tanimait , la faveur dont il jouissait aupres de Ju- 



(1) Julian in Misopdg. 

(2) HieroDjm. Chronic, ann. 364.— Sozom. I. V, c. ^. — Theadar 
I. Ill, c. 12. 

(3) S. J. Chrysost. 1. c. 
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lien, son ainotiir-propre, le difisiret Tespoirde se don- 
ner de rimportance dahs wtte occasion si isolennelle , 
tous ces motifs sembhiient totger de lui qiiel(Jue chose 
de plus que du vulgaire. Libanius le comprit, et il joua 
parfaitement le r61e qui lui convenalt : il composades la-> 
mentations qui servirent du moins h 6gayer le j[)ubllc. 
« Vous tous , s'6^criait-il, vous tous qui partagez ma 
douleur, ne me vantez plus d^sonnais la grandeur et la 
magnificence devotre cit6... Jadis, le roi de Pei^e, 
apr^s s'^tre empar6 d'Antioche, respecta la statue et le 
sanctuaire d'Apollon; mafs, de nos jours, 6 soleil ! 6 
terre ! quel nouvel ennemi est veuu fondre surnous?..., 
les temps orageux du dernier r^gne avaient 6pargni6 
notre temple , et lorsque le'ciel nous sourit ,1 les flam- 
mes le consument! JEt toi, grknd Apolton, lorsqu'on 
n'immolait plus de victimes sur tes autels, tu ne'stais 
patient dans ton temple desert et d6pouill6 de totis ses 
ornements ; et, maintenant que des IBots de satig inon-« 
dent tes autels, maintenant que des h^catombes te sont 
offertes, maintenant que le grand monarque itjue ttt hofe 
avais pr6dit , vient humilier h tes pieds sacr6s la raa- 
jeste imp6riale ; maintenant que nous avons purge Da-* 
phn^du c^davreqiiisouillait tes regards, tute derobesa 
nos hommages !.... » Puis s'adresss^nt ^ jTupiter, Liba-. 
nius continue en ces termes : « Grand Jupiter, quelle 
consolation nous reste-t-il desormais dans nos peines , 
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apr^ que ncms avons perdu le sanctuaire de D^phn^ ; 
C'est-i-dire, un port tranquille ou la temp^te n'agita ja-^ 
mais les ondes?qui n'allaitpsls aux pieds d'Apollon, 
d^poser ses itifirmit^s y ses craintes et ses douieurs ?.... 
Que feiOiis-hous ? o£i fuirons-nous ? quel dieu ordonnera 
klk tefte de nous engloutir ? quel h^raut, quelle trom- 
pettene publiera pas notre deuil ?.;;Donnez-moi un arc 
ibt ded fishes , m'^rierai-je avec le tragique (1), pour 
pet^^r I'autew de ce sacrilege. audace impie ! §me 
hkipiirel main criminelle .... habile seulement contre 
les dieux ! Les fils d'Alo^s tendirent jadis des embtl- 
Ches aux dietlx ; mais toi, gfand Apollott, tu leur fis ex- 
pler leiik^ coupables projets dans les demiers supplices ; 
et les filches n'ont pas perce le cceur du t^m^raire qui 
osa incendier ton temple ! main furieuse ! ilamme ini- 
que! d'ou vint-elle? par ou comment Tincendie? s'^- 
tendit-il du toit au reste de T^difice , a cette statue di- 
vine et a tons ses ornements ?. . . . Pourquoi Yulcain n'op- 
posa-t-il point ses feux h ces flammes sacrileges » en fa- 
veur d'un dieu auquel il est redevable de tant de sen- 
vices? Que dis^Je? Jupiter lui-m6me, qui dispose a son 
gr6 des vents et des orages , n'a pas daign^ faire tomber 
une goutte de pluie pour 4teindre Tincendie > lui qui 



(1) Eurip. dans Oreste, 
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eteignit autrefois le bikcher sur lequel aJlait 6tre 
me le roideLydie! » Libuuus Caut ensuiie la description 
de la statue d'ApoUon, deplore Fereiiement qui I'a de- 
tmite , rappelle et decrit le trouble et Feffiroi que causa 
rincendie a Julien eomme a tous les paiens, et les efforts 
que Tod fit pour Teteiiidre, puis il termine par oette im- 
pr^catioo : € LeTe-toi^ graod Apollon, et oettesomlire co- 
l^eque Chrys^iuToquait ccmtre les Grecs, d^oie4a 
aujourd'hui en laTeur de les adorateurs , auxquels Tient 
d'etre enleTe leur dieu , au moment m^me qu'ils ren- 
daienta son cnlte son premier eclat et son ancienne 
pompe (i) . » Le grand Apc^on fut sourd aux Tcem de 
ses adorateurs : sonregne etait passe ; la religion FaTait 
renrerse de son trdne ; il ne serelera plus. 

Julien arait pu se conTaincre par lut-mftme, dans son 
■T^^JJI^ Toyage , que le christianisme, pour 6tre opprime, n'en 
consenrait ni moins de force, ni moins d'empire,et qae, 
malgre sa puissante protection et les efforts de sasede, 
le paganisme perdait de plus en plus de son anden pres- 
tige et Yoyait chaque jour sesrangs diminuer et s'edair- 
cir. Cette obserration enflamma son z^e, et en atten- 
dant qu'U put a son aise persecuter la religion 
tienne et suspendre ses progres, s'occupa de 



[1] S. J. Chrjsoaom. de S. Babjl. adf. JolUn. tt Gent. 
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grands projets qui, selon lui^ devaient en preparer la 
riiine entiere : la reconstruction du temple de Jerusalem, 
et une r6forme disciplinaire parmi les ministres de ses 
dieux. On connait par quels prodiges la Providence con-^ 
fondit la premiere de ces entreprises (1); 11 ne r^ussitpas 
mieux dans la seconde. 11 avait remarqu^ Tavantage que 
donnaient a la religion de J6sus-Christ la puret6 de 
moeurs et toutes les vertus de ses disciples. Quoiqu'll 
leur portiLt une haine implacable , 11 ne put cependant 
s'emp^cher de les proposer pour mod^es a ses paiens. 
11 renouvela done aux pr^tres des faux dieux les avis que 
d6ja il leur avait donn6 sur ce m^me sujet, mais qu'ap- 
paremment il n'avait pas encore pu leur faire goilter. 
Void comment il s'en expliquait a un certain Arsace> 
pontife de Galatie : 

« Si rhellenisme ne fait pas encore les progr^s qu*il 
devraitfaire, c'est la fautede ceux qui le professent. De 
la part des dieux , tout est grand , tout est magnifique, et, 
soit dit sans offenser la divine N^m^sis, au-dessus de no9 
esp^rances et de nos souhaits. Qui de nous eQt os6 se 
promettre, il y a quelque temps, un changement si 



(1) Ruff. lib. X, c. 37.— Gassiod. 1. VI, c. 43.— Ambros. Epist. ad 
Theod. imper. Amm. Marcell. lib. XXni, c. 1.— Warburton, Dissertat. 
tfu le projet de Julien de reb4tir le temple de Jerusalem. 
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prompt et si metveilleux? Mais croyOns-aoils qfue tout 
soit fait, et ne penserons^nous jamais aux moyens par 
lesquels Fimpiet^ s*est le plus accreditee dans le mcmde? 
je veiix dire Thospitalite, le soin d'enterrer les m.CKte, 
Tapparence d'une vie r^gl^ej ils jouent toutes les virtus; 
c'est a nous a les pratiquer veHtablement. 11 ne suffit 
pas que yous soyez irreprochable : tons les pr^tres de 
la Galatie doivent T^tre comme vous. Employez la per- 
suasion ou les menaces pour les obliger a mener une vie 
conforme a leur etat ; privez-les des fonctiohs dii sacer- 
doce, s'ils ne sont, eux, leurs femmes, leurs enfants et 
leursdomestiques, fiddles a8enrirlesdieux;s'ils souffrent 
dans leurs families quelqu'un de ces impies Galil6ens. 
Avertissez-les qu'un sacrificateur ne doit point aller au 
theatre ou aux cabarets , ni exercer un metier bas et 
honteux. Honorez ceux qui ob^iront, et chassez les au- 
tres. l^tablissez dans chaque \ille plusieurs h6pitaux ou 
nous puissions pratiquer envers les pauvres etrangers , 
de quelque religion qu'ils soient , les devoirs de Thuma- 
nit6. Pour commencer a foumir les fonds necessaires, j*ai 
ordonn6 que la Galatie vous donndt chaque ann^e trente 
mille boisseaux de froment et soixante mille s^tiers de 
vin, dont le cinquieme sera donne aux pauvres qui servent 
les pr^tres ; le reste sera distribue aux Strangers et aux 
mendiants. 11 est honteux pour nous qu'aucun juif n'aille 
chercher son pain de porle en porte , et que les impies 
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Galileans nourrissent , non-^eulement leurs pauvres y 
(iMiis encore les n6tres que nous laissons manquer de 
toot : engages Jes bell^nes a contribuer a ces d^penses. 
<}ue les habitants de la campagne offrent aux dieux les 
pp^icesde lenrsr^coItes;ax»!cmtumez^les aces sortesde 
bonnes oeuyres ^ et ne leur laissez pas ignorer que nous 
les avons exerc^es les premiers , t^moin ce <|u*Hom^re 
fait dire a |Sum6e qui accneille Ulysse sans le connattre : 



Le plus vil des mortels, ^traDger en ces lieux , 
Rec«vrait comme yous ua aceoeil gracieux. 
L'indigent ^ ma table est admis av«c Joie, 
Et Je respecite «a tai Jupiter qui Tenvoie. 



» Ne souffrons pas que ces nouveau-venus nous enl^- 
vent notre gloire, ni qu'en imitant des vertus qui nous 
appartiennent, ils couvrent d*opprobre notre negligence 
et notre inhumanite , ou plutdt ne trahissons pas nous- 
Hiemes notre religion ^ ne d^shonorons pas le culte des 
dieux. Je serai au comble de la joie, si j'appreads que 
vous remplissez fid^lement tous ces devoirs. 

» Voyezrarementidiez eux les gouyemeurs; conten- 
tez-vous, pour Tordinaire, de leur 6crire. Quand ils fe- 
ront leur entree dans une ville, qu'aucun des pr^tres 
n'aille au-deva.ntd*eux. Seulement, ]orsqu*il$ viendront 
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aux temples, on ira les receyoir dans le vestibule. Qa'ils 
ne s'y fassent point accompagner de soldats , mais qu'il 
soit libre a qui Youdra de les suiyre ; car, d^ qu'ils met- 
lent le pied dans le temple , ils deviennent de simples 
particoliers. Vous seul avez droit d'y commander , pois- 
qae les dieux le veulent ainsi. Geux qui se soumettent a 
cette loi montrent qu'ils ont y^ritablementde la region; 
Geux qui 9 au contraire, refusent de se d6pouiller on 
moment de leur fastueuse grandeur sont des hommes 
arrogants et remplis d'une sotte Tanit6. 

» Je suis pr^ a secourir les habitants de Pessinonte, 
pourvu qu'ils se rendent propice la mere des dieux. S'ils 
la n^ligenty non-seulement ils seront impies, mais 
mSme (et je le leur dis ayec peine) expose a toute mon 
indignation : 



Tout ennemi des dienx doit dire anssi le mien, 
Et le ciel me defend de Ini faire dn bien. 



» Vous leur ferez done entendre que s'ils yeulent par- 
ticiper a mes faveurs, ils doivent tons ensemble invo- 
quer la mere des dieux (1). » 

11 nous est douxde recueillirde la bouched'un ennemi 



(I) Jolian. Epist. ad Arsac^ trad, de La Bletterie. 
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tel que Jiilien^ des temoignages si peu Equivoques de la 
conduite des Chretiens de son temps. Julien alTecte de 
m^priser notre auguste religion, mais sies blasphemes 
mi^mes en fontr^loge, car il ne dissimule point assez le 
depitque lui inspiraient la beauts de sa morale et la su- 
blimits de ses lemons. Semblable a ces fourbes qui orient 
au voleur, pour mieux cacher leur larcin ^ Julien blas- 
pheme , injurie, calomnie la religion chrStienne^ et Tac- 
cuse d'avoir pris d'Hom^re sa vertu caract6ristique , 
la charit6y afin qu'on ne Taccuse pas lui-m6me d'avoir 
empruntS a r£vangile les prSceptes, la discipline , les 
institutions, les regies dont il youlait doter son paga- 
ganisme et les autres ameliorations qu'il voulait y ia- 
troduire. 

Gependant le temps upprochait oi^ Julien devait mar- Pratiqaes 

saperstitivu- 

Cher contre les Perses; les jours qui lui restaient encore, ««» <»« ju- 

lien. 

il les employa a se rendre les dieux favorables par de 
continuels sacrifices. L'atlente des grands Sv^nements 
qui allaienl s'accomplir tenait la superstition pr6occu- 
p6e; elle yoyait partout et toujours des presages heureux 
ou funestes ; les oracles n'etaient pas tons d'accord. Un 
d'entr'eux promettait au prince , au nom de tons les 
dieux, que Mars lui-m^me conduirait ses troupes au 
triomphe. 

« Mars, ledieu terrible de la guerre, et tousles dieux 
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de I'Olympe combattront pour ta csinse, el le Tigresera 
temoin de la victoire (1). » 

Les livres sibyllinSy an conlrairey et bien de fimestes 
angores ravertissaientde ne pas eaoore sejeler dans one 
guerre qui aorait poor loi et poor Tonpire les i^os tristea 
eons^quenoes. Des hommes sages, soil cbx€deaaSy SOU 
palenSy sans avoir besoin des lumi^res des orades, di- 
salent anssi que cette campagne 6tait trop precipilee el 
qu'eUeaurailde fiU^eux resnltats. Get a?is qui 6lail pins 
sur que toutes les r^ponses des dieux, lul ni^pris6 de 
Julien el rejele comme inspire on par la crainle on pnr 
la jalousie. Apres les dieux, ses oonseill»s les ploslnli- 
mes ^ai^il les philosopbes edectiques doni il elail loo- 
jours entoure. Ceux-ci, abusani de la confianee de ce 
malbeurenx pnnce , lui inspiraieni des desseins ou Taf- 
iiermissaienl dans des projets bosdles a la religion clire- 
tienne, el eomme ils savaienl que la Ticloire de Julien 
sor les Perses deyail ^Ire le signal d*une persecnlion ge- 
nerate el d^se^r6e conire le cbristianisme, ils n epar^ 
gn^renl rienpour I'engager dans celle guerre. Le fameux 



CoiTersi none dii parati suiis , Tietorte troplyn fern jwUl^ fb- 
wwm AoHiem. Honun ego 4nx ero , TioleBtBS at beUipotcns Mars. — 
Theodor. Hist eccl. I. in, c. 22. 
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Blaxime parvint m^me a lui persuader que Ykme d*A- 
lexandre etait passee en lui et qu'il ^tait destine a re- 
nouveler en Asie les \ictoires da conquerant mac6do- 
nien. La m^empsycose ^tait un des dogmas de r£clec^ 
tisme^ et Julien, penetre plus que tout autre des princi- 
pe8 de sa secte, crut a\eugl6ment toutes les basses fiat- 
terieSy toutes les vaines promesses dont ces imposteurs 
ber^ent son ambition. 

. R^solii de courir aux/conquStes que lui promettaient Mn'*ji»!5S. 
ses devins et ses magiciens^ Julien se disposa enfin a 
parUt pour la Perse ; mais, avant de quitter Antioche , 
il Youlut laisser a cette ville des marques de son ressen- 
liflftent; il n'avait pas lieu, en effet, de s'applaudir de 
Taccueil qu'il y avait re^ude la partdu plus grand nom- 
bre des habitants. Quelques mesures imprudentes et 
impolitiques sur le prix et la vente des denrees et ses 
bsurbares vexations centre les Chretiens avaient g^n6ra- 
lement mecontente la ville; sa conduite bizarre Tindi- 
gna. Le pers^cuteur philosophe fut curieusement ob« 
serv6 par un peuple ing^nieux et malin, libre dans ses 
saillies et dans sa censure. On se permettait sur son 
compte des railleries assez piquantes; Ton disait haute- 
ment y qu'un empereur devait avoir d'autres soins que 
celui d'entretenir unelonguebarbe, qu'il devait exercer 
d'autres fonctions que celles d'un vicHmaire, qu'il n'e- 
tait que le s^ngedesherosd'Homere, enforcant la nature 
II 8 
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pour exbansser sa faille ; que la demarche d'on geant ne 
convenaitpas ann nain. RiddHMiurui Cecrops^homo breris^ 
humeros ostentans^ et barbam prm se feren$ kirdnam, 
grandiaque imeeden$, tanquam OH fraier H EpkiaiA , 
qwn'um proceriiatem Hamenu in immensum UMU ; iA- 
demque vieHmarius pro saerieola diabaiur^ ad erAriiOr 
*em hosiiarum aUudentibus nmliis, etculpiibatur kime 
opportune^ cum oUeniaiionis gratia vekens lieenier pro 
saeerdotibus $aera , siipaiusgue muliereuUs Ugtabmlmr (i). 

Jolien, qui jtigeaft dangereax dese Tenger de ces rail- 
leries aa moment ou il entreprenait one goerre pdril- 
leose hors^e ses fiats, conserva son ressentiment dans 
son oeeor, bien r^soln de le fadre Mater d*ime mani^re 
terrible sor Antioche, apr^ avoir dompt6 les Perses. 
Poitque^maUafaceH didain $e comptriens ^ coachadisn- 
mularepro tempore, ird sufflahittur inlerius (2). En atten- 
dant le joor -de la yengeance, il riposta anx railleries des 
habitants d*Antioche dans le m^me goQt. De tons les 
traits satyriques qa'on ayait lanc^ contre loi, celoi qui 
attaquait la barbe, par laquelle il ^tait philosopbe, Ini 
parut le phis piquant et hii fat en effet le phis sensible. 



(1) Amm. Marcell. 1. ^.-^nliaii In Hisapds.— liban. that, foneb. 
SocF. 1. lU, c. 17.— Sozom, 1. ¥. c. IT.-— Gr^or. ICasiaiiz. Ont. 4. — 
S. J. Chrysos. Or 2 in S. BabjI. 

(2) Amm. Marcell. 1. c— Gregor. Nazian. 1. c. 
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^ty^comme s'il n'eCit 6crit que pour Tenger sa barbe des 
reproches el des railleries des citoyens d'Antioche, il 
leur opposa la satire qui prend de la son titre grec de 
MisopAgon , c'est-k-dire haine de la barbe. Le remplis- 
sage, dil un.judicieux ecrivain^ estaussi pitoyable que 
le fond de TouYrage^ et nuUe part on ne troupe un 
exemple plus sensible des extravagances oti Ton pent 
donner avec un tr^-bel esprit. Ce ne sont que des traits 
de mauYais plaisant » de plates ironies ^ d'insipides et bas 
quolibets. On peut en juger par le passage que nous re- 
produisons id y et qui en m^me temps nous donnera 
une juste id^e du caractere y des moeurs de Julien et du 
cynisme de toute sa secte : « Je commence par mon yi- 
sage» diir-il 9 parce que la nature m'avait refuse toute 
beaut^y tout agr^ment, moi, par une esp^ce de d^pit^ et 
comme pour la punir^ j'ai youIu ajouter a ma laideur 
naturelle^ en laissant croitre cette longue barbe. Je souf- 
fre m^me que des insectes s'y prominent dedans , 
conrnie des animaux errent dans les for^ts, quoique cela 
m'oblige a manger et a boire avec circonspection^ car 
si je n'y prenais garde , je brouterais les poils de mon 
visage... Us sont si longs , dites-vous^qu'on'pourrait en 
tresser des ficelles; j'y consens volontiers ; mais^ prenez 
garde y vousne sauriez I'arracher sans blesser vos mains 
delicateSy tant elle est rude... Peu content de laisser 
eroitre demesur^ment la barbe, je me fait rarement 
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•^monder la chevelare que je ne peigne pre^ue Jamais; 
en outre, je ne me ftiis passouveht les ongles, et mes 
doigts sent a-peu-pr^s aussi noirs que mes chereu^it. Je 
irou3 d6couvrirai mdme, si vous le voulez, ce que vous 
ne voyes pas ; ma poitrine velue et h^riss^e ressemble as- 
Ne2 ie^Hedu roi des animaux. » Julian passe ensniteaux 
quality de Fesprit^ et Ton peut s'lmaginer qu'U m se les 
6pargne pas; la raillerie en est toujours aussi fine. Gert- 
ies, en s'accusant d'etre mauvais plalsant, Julien disait 
plus yrai qu'il ne pensait. |L.e Mi$op6§cn est Texpression 
de la vanit6froiss6e qui se console desm6prisd'autarui,en 
se vantant elle^-m^me, et qui charge de grossi^es injures 
-ceuxqui d^daignent le semblant de vertu qu'elle^tale. 
IM d^ griefs les plus graves que Julien eut contre les 
habitants d'Anlioche, ^tail le m^prls qu'iJs avaient mon^ 
tr6 pour sa vanity etcelle des 6clectiques de sa suite; 
^ar ces pr^ndus philosophes n'etalaient un luxe de 
stoidsme qu'au pri:i de Testime et des louanges du pu- 
blic, ^ lis supportaient impatiemment qu*on ne fit point 
droit ^lleurs pretentions. « Nous sommes ici sept ^tran* 
gers (qui mettons en pratique les lois de Platon), dit Ju- 
lien; nousnous sommes as80ci6 un de vos concitoyens , 
homme cti^ride Mercure et mon intime ami, orateur 
admirable : nous n'avons aucun commerce avec les au- 
tres; nous sortons qnelqu^efbis pour aller aux temples; 
mais nous regardons les divertissements des th6^tres 




oomme indignes de n(Ki6, et ootntne les plufi bonteux 
de tous lesplaisirs; vous le voyez, nous ambitionnon^ 
voire haine platdl que vos louanges. » C'^tait sans doute 
le iheilleiir |»rU qu'edt a prendre la vaml6 tromp^e;. 
mats nous arOns d^ja vu ces charlatants se d^domtna- 
ger par leurs flatieries reciproques dii itiepris des peu- 
pies. 

Qq x^roit que Julien fut aid6 dans la composition de 
ceUe satire par les sept cyniques doot 11 vient de parler. 
Ubanlus paralt y avoir eu la plud grande pajft. Ge pi^net; 
SfOOfiiettait a sa eriUqui!^ seis actions et ses Merits } il se 
fiaisait gloire de son amiti^ et se flattait d'en 6tre sinc^-^ 
rem^t et tendrement ailn^. Ce sophiste se donne lui^ 
mtee pour un homme si d^sini6ress^, dit La Bletterie, 
d'apr^ Libanius lui-in6me(l)y qu'au Heude rien demau'* 
der aun prince dequi il 6tait stXr de tout obtenir , ii n'eii 
youlut jamais recevoir le moiDdre present. Ce qui ne fait 
ni r^loge de Julien^ ni de son ami , car refuser les presents 
de Tempereur^ comme peucapablesde ler^compenserdi^ 
gnementy c'^tait en quelque soi*te se mettr^ a son niveau et 
faire unaete de fiert6, aussi flatt^ur pour la vanity du sujet 
que mortifiant pour celle du sOuverain; d'autant plus que: 
Libanius voulait^tre pay^ de son d^stnt^ressement par 



(1) JLa Bletterie, Vie de Julien. 1. V, 
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toutes les attentions qu'un amiformaliste pourrait exiger 
de son ^gal. 

Julien y en arrivant a Anlioche y avail t6moign6 un 
d6sir impatient de le voir : Libanius s'attribua toiite l*im-' 
portancequeTempereurlui donnait;ilse fit done d6sirer^ 
et il prit la resolution de n'ailer au palais, quelorsqu'on 
lui signifierait Timpatienee de le voir. Le prince se rendaht 
un jourau temple de Jupiter-Philien, aper^ut Libanius^ 
tranquille dans la foule, ne se donnant aucun mouve- 
mentpour la percer. A son relour, Julien lui ^crivit 
quelques mots de plaisanterie sur sa modestie ou sur sa 
timidite; Libanius lui r^pondit sur les m^mes tablettes 
et sur le m^me ton, et il attendit une nouvelie invitation 
ou une nouvelie pridre pour se rendre au palais. Le phi- 
losophe Prisons m^nagea une invitation et obtint qu'elle 
se ferait avee toutes les formalit^s convenables. Libanius 
est mand^; il se presente; Julien, d'un air embarrass^^ 
descend jusqu'aux excuses et veut le retenir k diner, 
c Je ne dine point. — Eh bien, noussouperons ensemble. 
— Je ne le puis aujourd'hui ; un violent mal de t6te 
m'en emp^he. — Mais du moins, venez me voir sou- 
vent. — Je viendrai quand vous me ferez appeler ; je 
n'aime point a me rendre importun. » L'empereur 
promit, tint parole, et eut a ce prix les visiles, la con- 
versation, les louanges et les avis de Libanius. L'ayant 
choisi pour pan^gyriste au commencement de Tann^e^ 
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il applaudil a I'oratear pendant et apr^s racijioii avec des 
demonstrations et des transports oi]i Ton etlt trou\6 de 
la petitesse et de rind^cence, quand m^me il n'eilt pas 
4te le snjet du pan^gyrique. Quelque temps avant de 
partir pour la Perse , il dit au sopbiste d'Antioche : 
t'Vous n'avez rien voulu recevoir de moi, mais j'y 
mettrai bon ordre avant mon depart. Je vous destine un 
present que tous ne sauriez dediner par vos refus obs- 
lin^; il est temps que je.vous le fasse; voici en quoi 
il consiste : Je vous declare que vos actions vous assu^ 
rent parmi les philosophes le rang que vos discours vous 
donnent parmi les orateurs^ » c'est-a-dire le premier. Le 
sophiste n'avait pas attendu cet oracle ^ comme.il Tap^ 
pelle, pour se former une haute id^e de son Eloquence 
^t de sa sagesse; mais il 6tait ravi d'etre confirm^ dans 
ses pretentions parTautorite d'un empereur pbiloso- 
phe. 

C'est une pitie sans doute de yoircomme ces hommes 
a la fois si fiers, si petits et ^ibas^ se croient les seuls sa- 
ges, les seuls dlgnes d'estime, et d^daignentle reste du 
genre humain; mais ce qui les rend, plus m^prisables 
encore, c'est qu'ils aient eux-m6mes os^ nous laisser un 
pareil r6cU (1). 



(1) Liban. De vil. suA, 41 et s«qq. 
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jiiK«n pa. Lorsque lulien publia son Mi9apdgon, il pr^parait, de 

blis on oa« 

u^b ^ conceit ftYec Libanius ^ Maxime et d'aotres ^decliqaes, 
'"""' un ouyrage plus s^rieux oontre la reUgion chrelieiuie (i); 
il y consacrail ayec les monies collal^orateurs des noits 
enti^res et toot le temps que hii laissaient ks soios de 
sa campagne. G'^taitune compilation des objectiofis de 
Celse, de Hi^rocl^ et de Porphyre (2), deiia mises en 
poadre par Orig^ne, Ens^be^ Lactance et d'autres doc- 
teurs chr6tiens. Les ^logesqne les philosophesdonnaient 
k cette inYective et la pnissanoede son auteur » beaucoup 
plus que la force des raisons, contribu^rent a Taocie- 
diterparml les paiens; mais la splendour de la y^rkeobfr- 
curcit bientdtle hvx 6clat qn'avait su jeler sur renreur 
la plume 616gante et friTOle de Jnlien. 11 nous resterait a 
peine letitre decet outrage, si saint Gyrille d'Alexaiidrie 
ne nous en edt conserve une grande partie dans la refu- 
tation Yictorieuse qull lui opposa pres de cinquanleilkp^ 
apreSy lorsque le paganisme expirant yoolut^ danis un 
dernier effort, jeter ce pamphlet en face a la religion 
chr^tienne. 
Voyage de IX. G'cst aiusi quc Julien appdUdt la foudre qui allait 

J alien en 

Perse. bicntdt le frapper. 11 partit d'Antioche pour son expe- 



(1) Hieronym. Epist. 84 ad Maga.— S. Cjrill. Pnefat. in Op. adr. Ju- 
lian.— Socr. Hist, eccles. 1. Ill, c. 23. 

(2) Bullet. Hist, de I'^tablissem. dn christian, p. 145. 
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Bition , le cinq du mois de mars de I'an 363. Econ- 
tons-le raconter lui-m^me it Libanius, son voyage, de- 
puis Antioche, jasqu'^Hi6rapoHs : « Apr^s vous avoir 
qtiitt6 , j'aHai coucher & Litarbes , bourg du territoire 
de Ghakis.... Lii je re^us la plus grande partie Ae votre 
s£nat. Votis aurez peut-6tre d(6ja appris ce qui fut dit 
de part et d'antre ; je vous le feral moi-m^me connaitre 
un jotir, s^il platt aux dieux. De Litarbes, je me rendls a 
B6r6e, od Jupiter m'annon^ra clairement les plus heu- 
reux succes. 

Le jour que je passai dans cette ville , je visitai la ci- 
tadelle, et je fis solennellement a Jupiter le sacrifice 
d'un taureau blanc. J'adressai au s^nat un petit dis- 
cours touchant la religion ; ma harange fut applaudie 
de tout le monde, maiselleproduisitun effet mediocre; 
elle ne profita qu*a ceux qui d6ja pensaietil bien ; les 
autres r^sist^rent avec une eifronterie , une impudence 
inouie. » 

L'histoire nous a conserve le souvenir de Taction gene- 
reuse que Julien n'ose pas clairement avouer et que dans 
son langage il traite d'impudence et d'effronterie (1). 
Le fils d'un des principaux s6nateurs de B6ree avail 



(1) Theodor. Hist. eccl. 1. Ill, c. 22.-^TillemoDt, Hist, des emper. 
iou. IV, p. 534. 
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quitt6 lareligionchr^tiennepour embrasserlepaganisme 
qui ne mettait auciin frein aux passions. Ce magistrate en- 
core plus distingu^ par sa pi6t6 que parson rang, desh^- 
rita son indigne (ils aprds avoir inutilement tente de le ra- 
mener k Dieu. Ce jeune hommey sCir de trouver un appui 
aupr^s d'un prince tel que Julien y se plaignit a lui des 
mauvais traitements de son p^re, et lui demandasa pro- 
tection. L'empereur nela refusait jamais a des apostats: 
il lui promit done son secours et se chargea de le r^ha- 
biliter dans ses droits. Arrive a B6r6e , il invita a un fes- 
tin les principaux de la ville, parmilesquels se trouvalt le 
pdre de son prot^g^. Pendant le repas, Julien fit tomber 
le discours sur lareligion, ets'adressant au s^nateur Chre- 
tien, il lui dit: « 11 ne me paraitpas juste de contra indre 
rinclination de quelqu'un qui veut embrasser une reli" 
gion plutdt qu'une autre : vous ne devriez done pas for- 
cer votre fils de suivre votre culte qu'il rejette. Moi qui 
pourrais facilement vous forcer d*embrasser ma religion^ 
je vous laisse bien tranquille dans la vOtre. — ^Yous me 
parlez done, Seigneur, r^pondit le s^nateuravec cette 
noblesse que donne la foi , vous me parlez en favour 
d'uu impie qui a os6 trahir son Dieu et pr^ferer le men- 
songe a la v6rite. » A une reponse si ferme , Tempereur 
compril qu'il ne gagnerait rien sur un si grand cceur et 
que sa colore, s'il s'y abandonnait, tourneraita sa pro- 
pre honte ; il prit done le parti de devorer son depil et 
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d*affecter un air de moderation el de pitle : « Laissez la, 
dit-il au s^nateur; laissez la les invectives. » Puis il s'a- 
dressa au jeune apostat et lui dit : « je me charge moi- 
m^me de vous douner les soins que vous refuse vpti*e 
p^re. » G'est k cette action que Julien faisail allusion 
lorsqu'il s'^crialt dans la lettre adress^ a Libanius : 
4( Grands dieux, les hommes r^ugissent de la grandeur 
d^dme et de Hpiete et.ils s'honorent dn sacrilege et de 
la Idcheie ! » 

Julien fut mieux accueilli a Batq6s. 11 eut la conso- 
lation^ en y arrivaut, de respirer Todeur de Tencens que 
Ton brtilait partout en Thonneur des dieux ; de voir des 
victimes que de tons cdt6s on conduisait aux autels 
avee autant de pompe que d'empressement. « Des le 
soir m^me^ conlinue-t-il , j'offris des sacrifices, que j'eus 
soin de renouveler le lendemain et les jours suivants 
de grand matin, selon ma coutume. 

» Les presages etant heureux, nouspartimes pour Uie- 
rapolis : les habitants vinrent au devant de nous. Pour 
moi, j'allai loger chez un homme que je yoyais alors 
pour la premiere fois , mais que j'aimais depuis long- 
temps. Peut-^tre savez-vous d6ja ce qui me le rend si 
cher, je veux cependant vous le redire. C'est pour 
raoi un d^lice que de parler ou d'entendre parler de pa- 
reils hommes. Sopater est le disciple etlegendredu tres- 
div!n Jamblique. Ne pas aimer ces grands hommes et ce 
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qui lesregarde^ serait, J^mes yeux^leplusgraiHl detoiis le» 
crimes. Mais Sopater a bien d'autres droits a men es* 
time et k ma reconnaissance : ayant recu plusieurs foh 
dans samaisonmon cousin etmon Mre, tieiit lecou" 
rage de resister aux sollicitatidns r6it6r6es de cos deux 
princes qui, conform^ment k lenrs pr^jug^s, lepressaient 
d'abandonner le culte des dieux : jamais il ne tomba 
dans leur honteuse maladie. » lulien raoonte ensuite k 
Libaniusies differentes mesures qu'il prend pourle suc^ 
ces de la campagne , puis il ajoute : « Quant aux heureux 
presages qui m'arrivent chaque jour , je les ai tous nlp<- 
port6s dans je ne sais combien de lettres ou de voiumei 
que je fais porter avec moi ; il n'est pas necessaire de 
les raconter ; le detail en serait trop long et trop en*- 
nuyeux (1). » 

Les historiens de ce prince, suppliant a son silence^ 
nous apprennent assez quels 6taient les pronostics qu'il 
notait ayec tant de soin (2). Les nombreux philosophes ou 
magiciens, etsurtout Maxime , Prisque et Oribasc qui nt 
le quiitaient jamais , imaginaient k Venri les presages 
les plus capables de satisfaire son ambition et ses voeux. 
Des le matin , ils araient a lui raconter quelcjue songe 



(t) JttUaa. Epist. ad Libao, 

(2) Amci. MarcelL 1. XXV passim. 
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tassufantou quelque accident de bon aiigure. Silesanis- 
ptces lisaient dans leurs Hvres ou dans les enlrailles des 
vicdmes deft' presages sinistres^ les th^utges, que la 
magie introduisail dans les conseils des dieux et dans la 
connaissanee des ^vtoements futurs, trouvaient iou- 
joursdes interpretations qui detruisaient les predictions 
de ces di^vins de malheur : a leur avis, il ne pouvait pas 
se faire qu'on h6ros qu'animait r^me d' Alexandre pe- 
rft dans nhe si glorieuse entreprise. Julien t&chait de se 
le persuader, et il ne croyait pas a d'autres oracles. Gette 
pretention ne le deiivrait oependant pas de toute appre- 
hension : des spectres ^ des pbenc^ndnes venaient sou* 
vent troubler son repos et empoisonner ses esp6ran- 
cm (1). 

Tandis que Tambition de Julien luttait centre le sort, 
OU plut6t contre la Providence, tout Tempire etait atten- '"^""• 
ti f ^ la grande querelle qui se debattait en Perse , et en 
dttendait le r^sultat avec la plus vive impatience. Com- 
ine on connaissait les menaces et les projets de Julien 
contre la religion chretfenne , lespaiens se croyaient au 
momont de jouir enfin du spectacle de Thumiliation et 
dela ruihe du christianisme. Leschr6tiensau contraire, 
quoique certains des promesses de Jesus-Christ, le con- 



(3) Amm. Marcell. 1. XXV. 
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juraient cependant d'eloigner de son £glise Forage qui 
grondait snr elle ; tous ^taient inquiiets; les uns atten- 
daient dans I'esp^rance ; les autres , dains la crainte (i). 
Les esprits etant ainsi preoccupes, on Toyail partout des 
pronostics pins on moins conformes aux divers senti- 
ments dont on 6tait agiti^. Tout-a-coap, un bruit se re- 
pand dans le monde... Julien n'est plus... unemain in- 
connue Ta frappe .... A cette nouyelle^ les chr6liens 
sortent de lenr affliction profonde^ se rel^yent dans des 
transports d'all^gresse, et edatent en chants de triom- 
phe^ Le grand saint Gr6goire de Nazianze^ que le Trds- 
Hant semMait avoir snscite ponrc^lebrer dignement sa 
victoire sur le tyran de sa religion y el^ve alors sa voix 
eloquente au nom de toute TEglise, et renvoie an 
Seigneur les lonanges, Tamour et les benedictions de 
ses enfants. Proph^te de Dieu, il ordonne a toute la 
nature d*6couter dans le recueillement ce celeste concert 
de louanges , et dans ce silence des creatures, il fait en- 
tendre ces accents les plus sublimes peut-6tre qu'ait ja- 
mais prononc^ T^loquence humaine : 

< Peuples , ^outez ce que je vais dire ; vous qui habi- 
tez la terre, soyez attentifs a mes x>aroles. Je vous ap- 



(1) Theodor. Hist. eccl. 1. Ill, c. 21-25 et seqq.— Sozom. Hist. eeel. 
1. VI, c. 1-2. 



pelle tons comme d'une Eminence situ6e au milieu du 
monde, d'oil je voudrais que ma voix retentit d'un p61e 
aTautre. Ecoutez , peuples, tribus, nations , hommes 
de tout &ge et de toute condition. Je m'adresse au si^cle 
present el aux Slges futurs. Que ma voie ne peut-elle 
p^^trer jusqu'aux cieux et se faire entendre de ces 
chceurs d'anges qui ont extermin6 » non les rois des 
Amori4i6ens ou de Bazan , faibles moriarques oppres- 
seuTS d'lsraSl , petit peuple perdu parmi les autres; mais 
ce dragon infernal , cet apostate ce grand g^nie y le tyran 
de JndHy le fl^au du genre humain , qu'accompagnait la 
fareur^que suivaitia desolation, qui osainsulter et braver 
le Tr^s-Haut. GieuXy 6coutez-moi; terre, pr6te Toreille. 
R^v^lle-toiy cendrede Constance » si la voix humaine 
pent retentir dans la tombe. Ranimez*vou8 a mes accents 
vous tons qui gouvernMes Tempire avant lui, servitenrs 

fidMes de J^sus-Christ Je vais offrir a 

Dieu un sacrifice de louange : qui me donnera d'6galer 
par la magnificence du discours, la grsosideur du bien- 

fait ? . Que les Chretiens qui, dans les lar 

mes 9 le jeCine et la pri^re y demandaient jour et nuit au 
Seigneur la iin de leurs maux; que ceux qui, victimes de 
la cruauJte des pers^cuteurs, furent donnas en spectacle 
aux anges et aux hommes , et vainquirent, par leur 
Constance 9 les ennemis de J6sus*Ghrist, c^l^brent avec 
moi la gloire de notre Dieu.... Chantons d'une voi^ 



# 
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unanime I'hymne de triani[^e qu'enlomierenl les He- 
breux , lorsque les flots de la mer rouge eurent en* 
glouti Pharaon el son armee . Loaonsle Seigneur, earil 
a deploye sa roagnifieenee, il a abattn noue ennemi au 
lieu qu'avaitfix6 sa justice... Dieu foit et change tout, 
disait le proph^te Amos y rempli de TEspril saint ; il 
change Tombre de la mort en une lumiere Malanle , 
et convre des t6nebrea de la nuit la lumiere du jour ; 
il gouverne le monde enchaine ainsi que dans ua cercle, 
ou il roule perpetuellement. Plac6 au centre de Urns les 
ev^nements » il ordonne les r6YoluUons qu'U yarie a son 
gre y les pr^cipite ou les arr^te par les moyens les plus 
contraires a nos vnes, souvent m^me dans un apparent 
d^sordre , ne d^ouvrant aux hommes que les r^snltats, 
enfermant leurs ressorts caches dans un secret imp^ne- 
trable, seul constant , seul immuable^ dans ce flux et 
reflux des yicissitudes humaines. C'est lui qui renverse 
les puissants de leur tr6pe, etceint du diad^me le front 
des hommes de n^nt : il donne la force aux faibles et 
abat le courage du m^chant. 11 permet que Timpie pa* 
raisse elev6 par dessus les cadres du Liban » et que 
renvers^ tout-^-coup , il ne laisse pas m6me les traces 
de son existence. Qui pourrac416brerdignementtantde 
grandeur? qui pourra dire tant de traits dc sa puissance? 
quelles louanges ^galeront le prodige dont nous sommes 
les lemoins ? qui a brise les armes et comprim^ les fia^ 



teurs de la guerre ? qui a 6cras6 la t^te du dragon ? qui a 
fiait succMer le calme a la temp^te ? qui a dit h lamer : 
apaise-toi y fais silence , et les flots irrit^s et grondants 
se scMit apais^s aussitdt? qui est-ce qui a arrach6 a Tim- 
pie le sceptre qu'il faisait peser sur les justes ? Qui done 
enfin aexerc6 sa vengeance sur les nations et soiimis les 
les peuples ade sirudes ch^timents? G'est le Dieu fort et 
puissant 9 le Dieu des arm6es. Que les cieux $e r6jouis- 
sent > que les monts et les collines tressaillent d'all^>- 
gresse. Que toute la nature qui supportait avec peine 
ces sacrileges > se r^jouisse avec les enfants de Dieu ; 
qu'elle se r^jouisse surtout, notre £glise, qui nagu^res , 
veuve d^sol^e , pers6cut6e par Timpi^te jalouse de ses 
ancienstriompheSy a repris aujourd'hui toute sa splen- 
deur. Dieua jete sur son peuple un regard de mis6ri- 
corde; ilabrise nos chalnes.... Venez done, voustous 
quicraignez le Seigneur , venez apprendre les merveil- 
les de sa puissance... afinqu'elles ne restent point in- 
conmuesala posterity, je veux aujourd'hui Clever un 
monument sur lequel les generations futures viendront 
lire la vengeance qu'lla tir^e de ses ennemis et les cri- 
mes qui Tontprovoquee. » 

Saint Gregoire de Nazianze trace ensuite a grands 
traits la vie de Julien, ets'arr^te surtout sur la persecu- 
tion qu'il fit soufFrir a TEglise de Jesus-Ghrist et sur le 

projet qu'il avait forme de la detruire. 

II 9 
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Puis le «eoo«4 djsc^vrs que F61oquenl pf^Utl pt^ 
nonQsi wr 1^ m^TW m}0i 9 H )s'atta<^ pntictpaleiii«ivt i 
9)OB^'er}'Jniquii^4o Jullea loitSM^t jeonlre la PPdftdeM^ 
el to justfce divine : sa narration ^^orte «ur 4eiiE 4es 
^Y^ements las plus e^bres de la yie dn prince $/p^-> 
\M ; ^on projet d$ raji)^r le temple de J^^msaleni pour 
(aire meMir kx» pracles de F£€ariture ^ et «a fueme contre 
I9 Pe^i^ , qui > dans $on Intention, pnipamit la mine tdhi 
chri^tiamsme. Dien ^ en confondaoft eei deux pr<o|6ls 
^alement insens^ ^ a montn6 que sa PDovidj^nee »• 
s'endort jamais , ^t que sa justice , pour ^re jquelqueAyit 
lente y n'en est ni moins terrible ^ ni mom tn6¥itafeie ; 
teUes soni les T^rit^ que developpece second daBCOurs^ 
vn des 'plus beaux que r^loqueoioe fajumaine ail jamais 
prononc^. Apres avoir rapports la more de Jttlien €1 
rapyel^ ses eo^uyaises qualit6s et ses desseins , taint 
UtifS^f^ ieQNin«ie en ces termes : « CKi sont'ils maim^ 
nsnt oes grafitmairiens , ces jurisconsnltes ? Qae sont de- 
Tepws leurs pOttipeuK sacrifices , leurs myst^rienses Ini- 
liaiiOAS 9 leurs vietimes immol^es soit au grand jour , 
sOtt dans tes t^n^bres ; leurs predictions st vsdnes et 
tant Tant6es? OiX es^-elle cette iameuse Babyione qui 
iteyatt^tre le si!§ge d'un empire universe) ? O^ soni les 
triqmpbi&s que 1'on se promettait de remporter sur les 
Pieraes ? Q^ fsont oes dieux que Ton promenait pompeu* 
cement a la t^te des amiees qui en atteadaient la vief 



totre ; c6b or^l^ qui avaient fix6 r6)[)0(|lie de la ruine 
emigre da diHstianisme ? Toilt s'est ^vanoui , la gloire 
imag^ntlire de Timpie a dispani comtne tin songe. Au- 
trefois le sitnt rot Ez^cfatas y metiac6 par les afm6es for- 
midoMes et les blasphemes de Sennacherib , chercha au 
pied des autels son salut et sa force » inyoqua ta puis- 
sance divffie contre un adVers&ire qui se d^darait en- 
]li%nl^teni|)s Fennemt du Seigneur; Taudacieux assy- 
lien vitsotlarm^e an^antie en un moment^ etil futcon- 
tarailit de fUir honteusement , d^abandonner le si6ge de 
J^fOsalem et sa criminelle entreprise; nous^ priv6s de 
toutsecoufi humain y nous comptions sur noire Dieu et 
Aotts latsstons i sa Providence le soin de nous sauver. 
On voulait nous sacrifier aux demons comme autant de 
viiitlmes ; f heritage du Dieu yiyant y la nation sainte , le 
sacerdoce royal de J6sus-Christ , tel 6tait le prix convenu 
pour la conqu^te de la Perse. 

• » C'6tait 13i, prince impie, la reconnaissance que vous 
if6servlez au Dieu qui sauva votre enfance ! Cependant 
nousne cessions de conjurer le Seigneur. II tenait sus- 
pendus les traits de sa colore ^ differant de punir Timpie, 
laissant a la m6chancet6 le temps d*arriyer a son dernier 
exc^; m^nageant aux p^cheurs le moyen dese sauyer 
par la p6nitence , ou les attendant pour les ch^tier ayec 
plus de rigueur , s'ils s'opini&traient dans Icurs r^voltes. 
PartagiSs entrelacrainteet Tesp^rancCy nous gemissions 
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en secret; nous implorions le secours du Ciel , nous 
plaignant k lui-mdme , comme des enfants soumis se 
plaignent a leur p^re de la rigueur qu'il parait exercer 
sur eux.... Je partageais aussi ces craintes etje faisais 
les mdmes pri^res; maisaujourd'hui j'ai chang6 de Ian- 
gage : c'est le malheur des impies que je deplore, je 
pleure leurs mis^res... Comment sont-ils tomb6s dans 
cet abime de maux? Un moment les a pr6cipit6s du faite 
de la prosp6rit^ , et maintenant Us expient ^ gisant dans 
la poussi^re y leurs iniquit6s et leurs crimes. Ah ! qu*ils 
rentrent en eux-m^mes ! qu'ils reviennent kde meilleurs 
sentiments ^ qu'ils renoncent a leurs erreurs pour s'atta- 
€her d6sormais k la y^rit^ : leurs catamites mdmes au- 
ront 6i€ pour eux autant de bienfaits ; s'ils persistent 
dans le culte de leurs fausses divinit^s , 11 n'est point de 
voix humaine qui puisse ^galer les regrets au malheur 
que leur attirera leur endurcissement, 

» Mais peut-^treDieu daignera-t-il les ramenerli lui... 
qui salt si le Seigneur qui brise , quand il lui plait , les 
chaines des captifs, qui relive ceux qui sont abattus et 
les retire des portes de la mort y qui veut la conversion 
et non la mort du p^cheur y le Dieu qui nous a 6claires 
nous-m6mes quand nous 6tions assis dans les t^n^bres 
du p^ch6 ; qui sait s'il n'aura pas piti6 de ces infortu- 
n^s y et si sa mis6ricorde ne d6toumera pas de dessus 
leurs t^tes la vengeance que sa justice faitpeser sur eux? 
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uMais reprenons les louanges de notre grand Dieu : Bel 
€8t tomb^'; Dagon estbris6 ; la gloire du Saron et du Li- 
ban a 6t6chang^e en un limon impur... D6sormais, 
DOS ennemis ne profaneront plus nos temples par leurs 
regards, ils ne souilleront plus d'un sang impur nos au- 
tels r6serv6s k Vimmolation de la victime sainte ; ils 
ne d6shonoreront plus nos sanctuaires en y 6rigeant des 
autels en Thonneur des demons. Leurs mains sacrileges 
ne pilleront plus nos offrandes : ils n'outrageront plus la 
yieillesse de nos prStres y la saintet6 de nos diacres , la 
pudeurde nos vierges ; ils ne jetteront plus aux chiens 
les entrailles de nos saints 6gorg6s , pour leur servir de 
p&ture ; ils ne livreront plus aux flammesles sepulcres de 
nos saints confesseurs, pour intimider et decourager les 
fid^es ; ils ne m61eront plus les reliques v^n6r^es de nos 
martyrs avecde profanes ossements; ils n*en jetteront plus 
les cendres au vent, afin de d^rober a cespr^cieux resles 
les honneurs que nous leur rendons. On neles entendra 
plus, du haut de leurs chaires de pestilence, outrager , 
par leurs calomnies, les 6v6ques, les pr^tres, les pro- 
ph6tes, lesapdtres etJ6sus-Christ lui-m^me. Ilsne nous 
interdiront plus Texercice et Tenseignement des lettres 
humaines , sous Tartificieux pr^texte que notre religion 
condamne les dieux qu'ils honorent.... Eteignez, ^tei- 
gnez ces torches impures que Ton porte en presence des 
fousses divinit6s. Que les yierges prudentes allumeni 



i34 BISTOIRE DB L^£GLKCT1SB£ ALEXAMDRIN. 

leurs flambeaux pour ^lairer la marche der^poOB. I>§« 
pose^ impudiquehi^rophantep depose tes^ 8acrUj§gea om 
nements ; que lespr^tres du Sei^eur rey^lent F^tolei de 
justice et la robe glorieuse de J^sttS^hri&(< 

»Talsez-vous y vils sophistes^ iaftoies d^damaleufs^^ 
laissez-nous chanter lagloire denotreDieu. Ck>iMlainiie4 
au silence ces livrea menteurs. qui ne contiennenl que 
des prestiges et de faux oracles ; que Ton ne eoasulte 
plus que les oracles des propb^tes e( des ap6tr6t. Ga^ 
chez dans les t^n^bres de la nuit ¥0S initiatiK^ns ifnpU-*> 
res ; laissez-nous c^l6brer au grand jour noftau|uale6» el 
chastes myst^res. Fermez ces antres etces issues soii^ei^ 
raines qui m^nent aux enferS'; noys vou$ monlf er^ns ie 
chemin qui conduit au ro^yamna des eieux^ Ge qtie dm 
armies n'auraient jamais pu faire^ nos pri^res fontC^ 
LeDieu qui a cr^ par son V^be le eiel e4 la t6rre[> a 
aussi dissip^ le nuage qui nous enyelioppaity et ramea^ 
sur la terre Fordre et la s6r^mt6. Les demons de ktd6« 
baucbe et de Fimposture ne sent plus les Biaitres dit 
monde. Rougissez des livres d'Orpb^e que vous regwp- 
diez comme voire th^ologien ; permettez au temps de 
^ouvrir Yos infomies , et d'en emporter jusqu'au sou* 
\enir. » 

En c616brant en termes si magnifiques la victoire 4e 
la religion » S. Gregoire ob^issalt a Tesprit de Bieu qui 
Vanimait , et non a un d6sir de vengeance. Le nom de 



JteOfl^CbrlSI 4tAilf gtorM^ par lef ehdUment d^ Jufi^ir; 
^taicHi^ C0 quh fempfissait sa grande kme du bonli'eur 
<ftiW¥#ttlait fitii^ pam^i^ 3' loiHe la nature. iHais crai- 
fHM» qM' to ^loind> d« FEgMde ne f€it temfe par quel- 
mae^M^df^ tisngdancs&^d^ Ifr par( d^ ses enfkntid , frotre 
aaM doei6ii9 IidS* ewhovt^f k disposer UMi sentlnveiyt de 
bafliid^p0ur iie passeYendreindignesduIMeuqui >espr(y- 
t^ge... 

' 4t Pouriioiu^, cbrSfleiiis , n^Sevif^i-il ^ la ftti de ce dis- 
eiNm > ne coimn€flton$ ai^emK^ vk>lef)€^>. Nousr sommes 
ilttea vcmg^^dencm Mitemis par letn^propres^ remord^, 
^fsrlsi^et^ime^iMi 9^%6nt tourm^M^s k Yew touif. 
QoamA m^iAg iioo^ voAdrfoiiis itousi tengiev^ ^oels d^^^- 
dinniiiagem^iifis seraleiK pr^pwdonn^s a«»: imim fafi)» 
«^ cut fkki el qu^ib^ om vonttr iio«h^ fair6 ? Le pard<^iv 
Mvsi tewgiiva mieiix que te$ viole^iices ;> e'i^i ahisi qiYe^ 
ttOHs nons^ 61^imrons' aiiy-dessus^ de^ ceu^r qui noiis eiH 
#ffHiis4§s^ MontM^ns-imir quelle (fiff^iice fl y aentre les^ 
ttiasUm^ que nous^ avons i^gued <fe Jigsu^^lif ist , et U 
doctrine qufilff out refuel ded di^oiisi. Faii^ons a Dieu le 
^criifice de noa vessentinienlB^ en* refeonnaidsanee de $e^ 
bienfai^. . . . Le Seigneur n'a pas besdln' 4fit seexMvs dfe ses< 
serviteiir$ pour se venger de' ^^ eniifemi!^ : (f edt ^ tm- 
qufappartient tatengeance ; il ndus (^Miinaiid&t»80u- 
miseion k ses TOlOnt^ saini^ei^ ^ e( k ch^Hk' iii6me en- 
yecB nos ennemis. llIoia^ns4ellP d^ie la hont^ que no«» 



i36 HISTOIRE 0£ L'iCLEGTISHE ALSXANDRIN. 

tre Dieu noiis recomraande ; pardonnons-leur y si notm. 
voulons qu'au jour du jugement la sentence du souveraio^ 
juge nous soit favorable* La mort de Timpie » I'abatte--^ 
ment et le d^sespoir de ses partisans , la honte qui lea 
accompagne , voila nos vengeurs ; ne peiisons qu'k eiit> 
adoucir la rigueur.... Que tpus, a la vue de ces cMti-^ 
ments , apprennent a ne point se r^volter contre Dieu ^ 
pour ne point partager un si funeste sort. » 
u**esi»oir lq triomphe des Chretiens 6lait la desolation, des 
paiens ; leur r^gne 6tait passe; ayec Julien ^taient torn-* 
b^es toutes leurs esperances. lis savaient que le credit 
de Tapostat n'avait donn^ au paganisme qu'un&:ombret 
de puissance , et que ses faveurs et ses efforts n'a^vaient 
pu lui rendre la vigueur qu'il avait perdue dans ses com«* 
bats contre le christianisme ; ils voyaient que la religions 
de Jesus-Christ , pour avoir et6 un instant expos^eauX: 
railleries et aux outrages des philosophes , n'avait rieo' 
perdu de sa force et de son pouvoir; au contraire , la 
mort de Julien allait affermir son empire , et la honte 
des oracles trompeurs allait donner asa gloire un nouveV 
eclat. Ces considerations et d'autres semblables jetaient 
les uns dans Fabattement , les autres dans le d6sespoir. 
Libanius prononga y dans cette circonstance , plusieur» 
discours qui r^sument I'etat de confusion ou etaient 
tomb^slesesprits. Ony voitlefanatismedeconcerte tour- 
»-tour reporter ses regrets au rfegne passe , et fr^mir de-^ 
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vant le triomphe futur de la religion ; il c^lebre la gloire 
^vanouie du paganisme pour se tromper sur la victoire 
de sa rivale qu'il insulte en m^me temps pour mieux 
cacher ses alarmes; c'est le langage d'un ennemi frustr^ 
de ses esp^rances et confondu dans son orgueil. 
Pour soulager ou tromper leur d6pit , les pa'iens mi- Ai.oth^os* 

de Julieii. 

rent au rang des dieux celui dont ils d^ploraient la perte. 
Les ^clectiques qui y en defendant la m^moire de Julien^ 
soutenaient leur propre honneur y se montr^rent aussi 
empresses qu'ils etaient int^resses a le louer. 11 leur 
importait surtout de justifier sa folle confiance en. 
ses dieux y si cruellement jou6e par les 6venement$; 
Us imagin^rent done des oracles qui pr^dissent sa mort^ 
comme ils en avaient invente auparavant, pour le flatter 
dans ses d6sirs et lui promettre un triomphe complet. 
Gette fois, il faut ravouer^ les dieux furent plus avises , 
ou mieux inform6s : ils annoncerent un ^Tenement que 
tout le monde savait ; mais, afin de ne pas compromet- 
tre leur veracite , ils ajouterent que] Julien aurait, dans 
Tautre monde, des honneurs dont personne ne serait 
tente d'aller s'assurer. Suidas a recueilli un de ces ora- 
cles dont voici le sens : 

« Mais lorsque ton glaive, enivr6 du sang des Persans, 
¥ aura fait respecter ton sceptre jusqu'a S61eucie , un 
» char enflamm6 te portera vers TOlympe , au milieu 
» d'un bruyant tourbillon de nuages. » 
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« Lorsque tu auras d^poniN^ cette triste el mis^rabTe* 
» mortality, tu tras jouir des splendeurs j^temellesy 
» vers la TOtitte ^th6r^, d'o^ tu ^tais descendu pour 
» revfttir xm corp* humain (i). » 

Get oracle, dit Brucker (2), sent trop la doctrine de» 
^clectiques , pour que le dieu qui fa prononc^ n'ah pas^ 
fr^quent^ leur 6cole. 

Mais ces impostures ne tromp^rentpersonne : il restar 

prou\6 que J6$us-Christ avait terrass6 son ennemi , ie 

quelque bras qu'il se fOt servi y et que les portes de Ten^ 

fer ne prevalent jamais contre TEglise. 

Qu«iit«» de « Je suis^tonn6, dit Mosheim, que dMlIustres ^rivains 

JoImo. 

ikiettent Julien au rang des plus grands hommed dont 
I'histoire fosse mention... Pour penser ainsi, il faut 6tre 
aveugl^ par ses pr^jug^s ou n'avorr jamais lu, ayec qnet-^ 



(1) XXV oKorscv vxmrpoMt zteii tct/STniov ou/jlh 

A/fit IthvUllTlli xXoy/cOV ^tfllffft J^/AolffB'Vf , 

iLfif't 6\JtyXttTn9t xuxttt/jLtvcv iv aTfiOfxXty^t , 
H{'f<c cT eiiSt/ticv fxtci nuxfiotlev otMwtv^ 

Suid. Lcxic. voc, tcuUot-joi. 

(2) Brucker, in Julian, (sub fin.) Le m^me auteur croit que Suidas 
aura tir^ cetoracU do ceux des ourrages d'Eanape qui ne sont point 
parvenus jusqu'a nous. 



queatlentioii^ les ouvrages dece priace, on enfiuL, n'avoir 
aocune id^e juste de ta v^ritaiUe grandeur. Le caract^re 
de Julian offxe pau de ces traiu qui distiaguent un grand 
bonkme; car si nous mettons a part son esprit , dont 
ses outrages ne nous donnent m^cne pas toujours une 
bien haute idee , ses quallt^s militaires et ua certain 
amour pour les leitres et pour cette vaine philosophie, 
conaue sous le nom de neo-p]atonisnie>. rlen en lui ne 
m^rite notre estime. Les qualit6& nii^es qu'on lui ac^ 
corde sent balanc^es par des defauts tr^s-bonteux. U 
etait superstitieux a Texces, et rien ne prouve mieux 
ua entendement born^, une &me sans graodeur et ssoia 
noblesse ; il portait jusqu'a la pu^rilit^ Tamour de la 
gloire, des louanges et des applaudissements ; ildtait 
d'une 16g!&ret6 , d'une cr^dulit^ inouie ; Thabitude de la 
plus profonde dissimulation et d'une vile duplicite ^tait 
sa passion favorite; ajoutez a cela^ I'ignonHice la plus 
complete de la vraie philosophie (i). » 

CejugemenI, quelquesem^reqju'il puisse paraitre> a'a 
cependant rien d'outr^ i ii est confirm^ par lesactUMas et les 
ouvrages de Julien. Aussi ignoble dan& sa conduitehabi- 
tuelle et dansles motifede ses entreprises^ qu'il ^tait ab« 



(1). Moifaeim. Hist. eccle&. IV" aiioU r* part.c. 1, g la. — AmoHea- 
MarcelUo, U 25 passim. 
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surdedans sadoctrine^il n'arien fait, riendcrit qui justi- 
fie sespr^tentionsau double litre de grand homme et de* 
grand philosophe. Ses ouvrages philosophiques sont g6* 
n^ralement remplis des r^ves de I'^dectisme et de la* 
th^urgie. Le plus s^rieux de tous, celui qu'il ^crivit 
contre la religion chr6tienne, et dont saint Cyrille nous 
a conserve des fragments ^ ne I'honore pas plus que ses 
collaborateurs : il n'a fait que reproduire les objections 
Ou plut6t les declamations de Gelse et de Porphyre ; il' 
ne raisonne pas ; il tranche, il affirme, il nie , it raille, 
il d^clame, ilcalomnie, il blaspheme, il suppose, comma 
il lui plait, et quand Vinter^t de sa cause le demande. 
Cert es, les esprits-forts modernes, lorsqu'il nous van- 
tent la philosophic de Julien, devraient bien nous en^ 
donner d'autres preuves; et eux-m^mesqui n'ont pas 
de meilleurs arguments a reproduire contre la religion,, 
que ceux de ce philosophe couronn6, montrent bienr 
quails ne sont point au-dessus de lui. 

Les arguments de Julien furent d'un bien faible se- 
cours pour Tficlectisme, lorsqu'ils ne furent plus ap^ 
puy^s de sa puissance. Depuis lors cette secte,r6dui te- 
st ses propres ressources , s'agite et se tourmente pour 
ressaisir le pouvoir qu'elle a poss6de un moment, mais 
elle se consume en efforts honteux et inutiles. C'est ce 
que nous montrera le livre suivant, et toute la suite de 
cette histoire. 
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LIVRE GINQVIEME. 

DEPUIS LA MORT DE JULIEN L'APOSTAT, EN 363, 
JUSQU'A LA MORT D'HYPATIE, EN 415. 

1. JoTien sQccMe k fJalieii I'apostat. -^ Dispositions de ce prince it regard de 1« 
religion et de la philosophie. 
II. Valentinien adopte la poliliqae de Jovien. — Valens ponrsuit les catholiqnes , 
comine orthodoxes, et les ^lectiques, coinme magiciens. 

III. Conspiration en faveur de Theodore oontre Valens. 

IV. Theodose menace le paganisme que soutiennent encore I'Eclectisme , le sacer- 

doce paicn, la superstition populaire et I'orgueil arislocratiqae. 
V. Gratien fait enlever da s^nat de Rouse Tautel et la statue de la Victoire. — 

Syinmaque. — S. Ainbroise. 
VI. Thtodose fait abattre les temples del £a«x dieuz. — InvectiTes de Libanias.-— ^ 

Emeute et desolation d'Antioche. 
VIL Theodose k Rome. — Rnine du S^rap^on et des temples de Canope. 
\111. Les eclectiques] vengent le paganisme par des impostures, des calomnies et des 
blasphemes. — ^Trait^ de saint Augustin : Dt Difinatione damonum. 
IX. Lois s^veres d'Honorius ctmtre le paganisme. — L'ancien cultedefendu en Occi- 
dent par un puissant parti de patriciens etde philosophes.— ^Saint Paulin.— 
Volusien. — Sac de Rome. — Cite'de Dieu, de saint Augustin. 
X. Ecole d'Hypatie k Alenandrie.-^Sa mort. 

1. La mort de Julien jeta les eclectiques dans une Dei'an 363 

* ^ k Tan 364. 

consternation d'autant plus profonde , qu'ils ayaient fait .^^^ 

un abus plus criant de leur puissance. On connaissait les pi»posi»ion» 

' . ** de JoTien a 

perfides conseils qu'ils ayaient sugg6r6s au prince apos- ^^!l^^^ 1* 
tat y les outrages dont ils avaientaccabl^ les Chretiens, et s^phief 
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surdedanssadoctrine,ira'arien fait, rieo^crit qaijtuti 
fiesesprttentionsau double litre de grand homme et d 
grand pbiiosophe. Ses ouvFages philosopbiques soot g6 
n^ralemeot remplis des rftTes de I'fidectisrae et de 1; 
th^urgie. Le plus s4rieux de tous, celui qu'tl torivi 
contre la religion chr^tienne, et dont saint Cyrille nou 
a conserve des A-agments, ne Vhonore pas plus que se 
collaborateurs : il n'a fait que reproduire les objection 
Ou plutOt les declamations de Celse et de Porpbyre; i 
ne raisonue pas ; il trancbe, il affirme, il nie, it raOle 
il d^clame, il calomnie, il blaspheme, il suppose, comiiK 
il lui plait, el quand rint6r6l de sa cause le demanA! 
Certes, les esprits-forts modernes, lorsqu'it nous y^ 
tent la philosopbie de Julien, devraient bien noos et 
donner d'autres preuves; et eux-mfimes qui n'ont' p; 
de lueilleurs arguments a reproduire contre la r^gio 
que ceuz de ce philosophe couronn^, monb«iit''b' 
qu'ils nesont point au-dessus de lui. 

Les arguments de Julien fiirent d'un bien (UblL 
cours pour I'^clectisme, lorsqu'ils ne furent plu' 
puygs de sa puissance. Depuis lors cetle secte,r 
a ses propres ressources , s'agite et se tourmeni 
ressaisir le pouvoir qii'elle a poss6d6 un momen 
elle se consume en efTorls honleux et inuUles. 
que nous monliern le livro siiivani, e 
cetle faisioire. 




learst^es. Hai3 oe n*<6taU point le teoips d» vengfer par 
la »6v6tM^ le $aQg cbr^tiea qu'a¥aient injusteni^nt r^ 
p«o4u Julian 0t sesiiuaiaties. Jovien ^ imis^ait la piet6 
a la pm(}ence , aima nueux agir en chn^tien charitable 
^'encmp^renr anes^omble; H Umi en&Tomant rEglJse, 
il i^miit a cbaoufi le Ubre ax^rcice de son culte. U se 
boma a d^fendra les oSn^inonies magiquaa et les sorti- 
KgoB que ialien avait ramis en bonnenr. yaccds de la 
emir litt m6n»e permis auiL phiiosopbes (^dectiques, 
ponnrnqu'ils n*y portassent pas les orgueilleuses livr^es 
de leur pr^ssion. Wats ils ne parent pas toujours se 
soQslraire au resBentiment des grands de Tempire a qui 
Jnlien avail pr6£6r4 cette tourbe de tb^urges et de ma- 
gk^iens. Qu>elques-uns d'entre eux conseillerent m^me a 
Jovien de se d^ivrer du sopbiste Libanius , dont lea 
plainles et les lamentations continuelles sur la mort de 
Jntien Tapostat £aisaient injure a son r^ne ; mais. 1h 
iMHivelempereur^ fiddle a sa moderation , leur repondii 
qu'il lui ^tait plus glori^ix de lais/ser ce malbeureux ver- 
ser des larmesque de r^pandre injustemant son sang. 

Ubanius i^eurait moim encore la chute de Julien 
que le triompb^ de r£vangile; il ne pouvait entendre 
sans le plus profond d^pit le concert de louanges que 
les Chretiens foisatent monter vers Je ciel et les actions 
de griee qu'ils rendaient au grand Diou qui avait ren* 
yers^i'impie^ Sainit.<^^gOHre de Nazi^uaze» qui <p61^bra en 




ill HISTOIRE DE L^fiCLSCTISltti ALEXANDAIN. 

termes si magnifiqnes la puissance et la sagesse de Je-' 
suSy prouva dans la m^me occasion aux paiens la beauts 
de la religion chr^tienne par Tabsurdit^ m^me de leurs 
fables et la folie des projets de Julien. « La philoso- 
phie, leur disait-il^ comprend deux parties : la con- 
templation et Taction.... chez les chr^tiens^ ces deux 
operations sont inseparables : Tune aide Tautre; de la 
contemplation des choses sainted nous passons ^ la 
pratique des vertus, et Taction nous 616ve a la contem- 
plation. 11 est impossible d'etre sage sans pratiquer la 
sagesse. Mais je ne saurais dire laquelle de ces deux 
parties est la plus faible ou la plus ridicule chez les 
paiens. Exaniinons d'abord Tesp^ce de morale qu'ils 
se proposent. Xransportons-nous done a leurs th^&tres 
(car quel autre nom pourrait-on donner a leurs tem- 
ples?), qu'on ouvre la sc^ne : les h^rauts 61^vent la voix 
et appellent la foule qui accourt de tous cdtes; ceux 
que distinguent Vkge^ le rang et la sagesse, prennent 
place et president; les pontifes, revetus de pourpre, 
couronn^s de fleurs et ornes debandelettes affectent una 
gravite , une majesty qui font tout leur m6rite et leur 
tiennent lieu de vertus.... Les voil^ ; 6coutons : les in- 
terpr^tes des divins oracles lisent et expliquent leurs 
livres de th^ologie , c'est-k-dire les th^ogonies d'H^ 
siode; les descriptions qu'il fait de la guerre des Titans, 
des combats des grants : on cite Gotus, Briaree, Gyg^, 
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Encelade; les monstres aux pieds de serpents 6cras6$* 
sous les montagnes lancees par lours ennemis; puis 
toute la g^nealogie des monstres] qui en sorlirent : les 
hydres , les chimeres, les cerberes, les gorgones, au* 
teurs de lous les maux qui desolent la terre. Voila leur 
th^ologie.... Vient ensuile Orphee, a qui Ton fait chan- 
ter les ^infamies de Jupiter et les turpitudes de C6r^s. 
»^Quand done paraitra Hom^re qui a dit de si belles 

choses sur vos dieux » Saint Gregoire rappelle ici 

quelques-unes des aventures comiques et honteuses 
que ce po^te raconte des dieux , puis il reprocho aux 
pa'iens de mettre sous les yeux des assistants des scenes 
si lubriques. Pour repondre a un bl^me si severe, les 
6clectiques avaient mis en vogue le syst^me des alle- 
gories. Saint Gregoire les poursuit dans ce retranche- 
ment et leur dit : « Vous soutenez que ces fables con- 
tiennent des mysteres profonds, qu'il est donn6 seule- 
ment aux plus sages de devoiler. Avouez du moins 
que vos poetes ont bien peu respects vos dieux; qu*ils 
les ont indignement outrages , en mettant sur leur 
compte des actions si indignes ; et cependant vous 
n'avez pas assez de louanges pour les auteurs de tels 
attentats , vous qui vengez, par les plus s^v^res chliti- 
ments, la moindre injure faite a vosdivinit^s.... Esl-ce 
par de telles aventures que vous pretendez former les 

II iO 
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moB^rs? Est-Cje en mettant sous las ye^ix des scenes »i 
infslmes que yoiis youlez enseigner la pudeur? 

La Concorde est le bonheur des families et des so- 
ciet^s : or pour enseigner Tunion aux hommes^ leur 
rf|cont^re?:-yous Jes guerres, le$ disputes et les dissen- 
sjpns dj3s dieux?.... Que feriez-vous done si vousyouliez 
mettre la discorde partout? Voulez-vous qu'on fufe 
de9 vices dont vous oifrez des exemples dans la vie de 
vQsdivinit6s?... Vous avez bonne gr&ce vraiment d'ap- 
prendre au^ parents a ch^rir leurs enfants par Texem- 
ple de Saturne qui mange les siens; de recomraander 
a tops d^ respecter le bien d'autrui par le r^cit des e&r 
crpqueries ou des brigandages de Mercure ; d'ensei- 
gn^r la <cha$|et^ par Texemple du p^re des dieux^ qui 
prend toqtes les formes pour assoavir son inf^me pas- 
sion ; de raconler les transports de colore de votre Mars 
pour fournir des lecons de douceur, ou les debauches 
de Bacchus pour inspirerla temperance.... Sont-ce 1^ 
les mysteres que renferme la th^ologie de vos poetes*? 

Je Yous le demande : est-K^e ainsi que Ton s'y prend 
chez nous pour porter les peuples k la vertu ? Notre re- 
ligion nous prescrit de r^gler notre amour pour les 
autres sur celui que nous nous portons a nous-m6mes; 
elle veut que nous soyons chastes dans nos actions^ dans 
nos d^sirs et dans nos pens^es; elle nous defend de 
Jeter nos regards sur les objets qui pourraient les 



souiUer; elle nous recOmmande ex nous inspire Id dou- 
ceuFj la lemperance, la cl^menee el toiities les vertus ; 
«lle soumel le corps a Tesprit ^ Tespril a Dieli. La vie 
d'un Chretien ici-bas est un effort contiiinel pour attiein- 
dre la perfection de son 6tre, jusqii^a ce que, abim6 
dans Tessenoe divine , il possMe la fin bienheureuse 
l^ur laquelle il a 6t6 cr66 (1). 

Ge que saint Gr§goire reproche ici aux philosopher 
de la secte de Julien 6tait connu de tout 16 monde ; et 
depuis que la protection de ce prince manqdait au pa- 
ganisme, les Chretiens leur faisaient souvent sentir la 
sap^riorit6 de TEvangile siir leur morale, dont les all6- 
gorie^ ne couvraient pas la honte. 

Gepeiidant les plaies que Julien avait faltes a la reli- 
gion, se tefermaient peu a peu : les 6V^ques catholiques 
retoumerent parmi leurs oiiailles ; Athanase sbrtit de sa 
retraite et reparut au milieu de son peuple d^sol6 ; les 
^glises et le clerge recouVrferent leufs privileges , et le 
culte divin fut entour6 de sa premiere splendeur. 

Les sectes h^r^tiques s'accommodaient mieux du r^ 
gne d*un prince apostat sous lequel its pouvaient satis- 
fali'e leur haine contre TEglise catholique, que decelui 
d*un empereur orthodoxe qui compHmait les hairi^s et 



(t) S. Gregor. Nazlan. Orat. 4. 
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exigeait la paix de tout le monde. Les Ariens surtouf, 
ne poiivant plus pers^culer Athanase, regretterent les 
temps de Julien plus amerement que les paiens eux m6- 
mes. Ce prince avail toujours lou6 et encourage leurs fu- 
reurs ; il n*avait hai en eux que le nom de Chretiens 
auquel lis pr^tendaient : il avail donn6 des eloges a 
Arius, a Pholin, au sophisle Aeriusel h d'aulres h6r6- 
tiques influents de la meme secle. L'arianisme en effel 
sei vail ses projels plus efficacemenl que sa philosophie. 
IVous avons d^ja vu que celle h^resie unit ses efforts a 
ceux du philosophisme pour triompher de la religion 
catholique , au concile de INic^e ; elle n'eut pas honte 
d'entrer dans la m^me coalition apr^s la mort de Julien 
Tapostat. Quoi^ue les ariens n'ignorassenl pas les v6ri- 
tables sentiinens de Jovien , ils os^rentcependant accu- 
ser en sa presence , le catholicisme dans la personne du 
grand Athanase. lis vinrent en foule le trouver, h son 
arrivee dans la ville d' Antioche , etlui dirent tumultuai- 
rement : « Seigneur, nous avons des plaintes et despreu- 
ves conlre Athanase; il y a plus de trente ans qu'il a 6te 
banni par Conslantin et Constance d'elernelle m^moire , 
etplus r^cemment par Fempereur Julien, le prince le plus 
pieux, le plus cher a Dieu , et le plus grand philosophe 
denotre temps. — Ce qui s'est pass6, il y a trente ans est 
prescrit aujourd'hui. Ne me parlez plus d' Athanase : je 
sais pourquoi vous Taccusez et pourquoi il a 6t6 banni. » 
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Non-seulement les Ariens revinrent a la charge; mats 
iis subom^rent encore des philosophes cyniques qui de- 
bitaientde noires calomnies et intentaient d'absurdes 
accusations contre le saint ev^que d'Alexandrie(i). Mais 
Jovien , juste appreciateur du nitrite , renvoya ignomi- 
nieusement ces turbulents seclaires , et temoigna la plus 
profonde Y6n6ration pour le magnanime d^fenseur de 
la foi catholique ; il le pria m^me de lui dresser une 
exposition claire et precise de la doctrine du concile de 
Nic^e, laquelle pQt lui servir de regie de conduite dans 
de pareilles drconstances. 

• Jovien, qui avait hate de se rendre dans sa capitale, 
continua sa route a travers TAsie-Mineure, malgre les 
rigueurs de Thiver. 

- Arrive a Ancyre, il prit avec son tils le titre de consul, 
puis il se rendit au bourg de Dadastane, en Galalie; ce fut 
1^ que le joignit Themistius, a la t^te de la deputation 
du s6nat de Constantinople. Nous Tavons d6ja dit : Hnraiigu* 

d« Tli<*iiiis> 

Th6mistius 6tait un ^clectique modern, qui , en adinet- ;;.^« ^ J"- 
tant les principes philosophiques]de sa secte, en rejelait 
le fanatisme et les honteux mysteres. Ses confreres 
pretendaient former, de toutes les autres, une religion 
qu'ils pussent opposer au christianisme ; lui, au con- 



vi«a. 



(1) Athan. opp. pag. 779 et suiv. — Hormant , Vie de S. Albau* 
I. XI, c. v.— Moeiher, Athan. le Grand, etc. I. VI. 
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traifi^y adme^tant la necessity, pour Fhomme, d'anculfe 
divin, soutenaitque tousles cultes, aan& en excepter 
l$i religion chr^tienne, honoraieni ^galement FEtre 
supreme. Cette moderation ^tait beauooup plus foneste 
au catholicisme que les violences et la foreur de r£- 
clectjsme : eUe satisfaisait les paiens moderns et ral- 
liait un gran4 9pmbre d'esprits qui restaient ind^cis 
entre Tapcien et le nouveau» culte, et ceu^ qui, recon- 
naissant la Y^rit^ dans rfivangile^ n'osaient pas ou ne 
Youlaient pas laisser lours aneienne^ croyances et leurs 
premieres habitudes. Que si FfigHse refusait de transi- 
ger avec la superstition paienne, ou avec un rationa- 
lisme si accommodant^ elle passerait pour intqliSrante 
auprds de tous les partis, et s'attirerait leurs communes 
maledictions. G'^tait le seul moyen. de sauyer le paga- 
nisme philosophique. Themistius comprit bien toute 
la portee de son systeme ; et son nom et ses talents ne 
Taccr.editerent malheureusement que trpp au quatrieme 
si^clCy danslequelon Yit le ratioq^lisme , Tindiff^ren- 
tisine combattre ensemble avec T^clectisme alex^anchrin, 
contre TEglise, tandis que de son c6te Thydre de The- 
resie s'obstinait toujpurs alad^cbirer. 

Themistius crut avoir tout gagne, s*ii pouvait faire 
gouter son syst^me au nouvel empereur. 11 profita ha- 
bilementy dans cette occasion, de Tavantage que sem- 
blaient lui donner les premiers actes de Jovien, : pas- 
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SMI aous^ sthmcie les circoilstafncesr oix s& fj^ouvai^ ce 
prin4S0y it suppose (luf'ii #3 ob^i qu'a ^ei lamidr^^ et 
a- s» eoBSoietice y eh' perrnec^ant le Whre ^^dt^cice' d'^ 
tons les cultesr, vante pompetisement cette mesur^ , 
connne- Touvragc de la jiustiCe et de la sagesse, et 
rexhorte a suivfe utie Kgne de conduite qui est cellb 
de la prudenee et de la gloive. « Prince, disaiMl; oc- 
cupy du bonheur de vos sujets, vouis 9vet' cotMi^^wti^ 
parr^g^ef ce qui; re^arde levtr religion : vous^seulavea 
compris que la puissance des sbuverains a< desl incites 
au'-dela de^quelles elie he sauitiit s'exefcer ; qu- it y 
a des chocres inaccessibles' a^ leurs violehces^ a' leuri^ 
ordresf. a leurs^ ihenaces; ce sont^r entre aUtres^> touted 
les vertus , et suitoiit la pidt^ envers Isr dlvinlt^,- la re- 
ligion. Or, vous lesayez, prince, pour jonir de ces 
bienssans contrainte et sans bypocnsie, les inclinations' 
doivent^tre libres; et rhonime ne doitob^ir qa'a Ik- 
v<»i^ de sa conscience. En eflfety prirtce , si vous^ rte 
pouvez pas oblenir par des 6dits Paniiti6 de ceux qtti 
qui vous haissaient, comment po'urriewJ-vousyKrries cHa- 
timents inspirer urie religion a ceu^ qiii la' rejet- 
tent ; . . . Mais nous n'avons pas sp vous reprocher, gi^and 
prince, unepareille conduite : ne voulaiit' exeroer voire 
souveraine puissance que sur ce qui lui est soumis, vous 
avez laiss^ a cliacun la liberie d*honorer la divinite 
comme il le jugera plus convenable. G*est ainsi que 
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Dieu lui-m^me en donnant a tous les homines une inn 
elination naturelle a une religion, leur alaisse lahberte 
de determiner la forme de leur culte. Quiconque vOu- 
drait done 6ter a Thomme ce droit sacre, insulterait 
la divinity elle-m^me. Aussi les lois de Cheops et de 
Cambyse ont-elles 6t6 annulees par la mort de leurs 
auteurs ; mais la v6tre, prince, demeurera immuable 
comme eelle de FEtre supreme. Rien ne pent emp^cher 
rhomme d'embrasser la religion qu*il juge la meilleure, 
ni la privation de ses biens, ni les tourments les plus 
cruels. On pourra d^truire le corps, mais TSme s*en- 

volera libre et en possession de tous ses droits Que 

toutes les religions s'exercent done librement a rabri 
de YOtre puissance ; soufifrez que de toutes les parties 
de votre empire des voeux libres s'^levent vers la di- 
vinity Rien ne lui est plus agr^able que cette va- 

ri6t6 de cultes par lesquels les mortels lui rendent des 
hommages d'autant plus parfaits que telle mani^re leur 
parait plus propre a Thonorer (1). » 
r Un langage si absurde ne donne certes pas une haute 
id^e de la philosophie de Themistius ; mais il prouve 
du moins que la puissance de Julien n'avait point 
rendu au paganisme la force morale que lui avait 6t6e 



(1) Themist. Drat. 12 (edit. Peta?.) 
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la religion chr6tienne en eclairant les esprils. 11 nc lui 
dispute plus les suffrages du genre humain ; il ne de- 
mande qu'a les partager avec sa rivale el compose 
avec elle. 

Th6mistius sentait peut-elre aussi lui-m6me qu41 6lait 
mal a Taise sur ce terrain; il ne pen^tre jamais au fond 
de la question; mais ses arguments sonttir6s de compa- 
raisons fausses ou dud^cret parlequel, disait-il, Jovien 
avail laiss6 a ses sujets la liberty de conscience el Tind^- 
pendance de la raison. 11 savaitbien que la tolerance de 
Jovien n'^tailpas indifference en maliere de religion; 
mais il affeclait de les confondre ensemble , afin de 
donner le change a ce prince; ce n'^tail point le vice du 
nouvel empereur; toujours il se pronon^a franchement 
pour le catholicisme ; il eut sans doute donn6 a sa foi 
des preuves ^clatantes de son devouemenl, si une mort 
imprevue ne I'eftl emp^che de realiser ses g6nereuses 
intentions. La religion , du moins , benira toujours la 
m^moire d'un prince qui cassa les lois lyranniques que 
Julien avail portees contre elle. 
IL La mort de Jovien ne rendil pas plus douce la con- i>cinn 3r>4 

^ I'an 374* 

dition des eclecliques. Valentinien , successeur de v^>s^^.^ 
Jovien , etail eonnu depuis long-temps par le courage nssposiiions 

de Valenti- 

avec lequel il avail brav^ les dieux el ses ministres en "•«» * **• 

g.ird lies e- 

presence m^me de Julien , et qui lui merita , de la part *='««*''*i"'^- 
de Tapostat, I'honneur d'etre condamn^ a I'exil ; il n*a- 
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vait jamais dlssimul^ le m^pris que lui inspkaient ces 
parasites magiciens. De leur c6t6, les 6clecti<|iies de la 
suite de Julien ne pouvaient pas avoir oubli^ies injures 
qu'ils avaient faites a sa dignity et a sa religion. Maxime 
surtout Tavait toujours poursuivi de sa haine et n'ayait 
rien ^pargn^ pour le perdre auprea du philosophe cou- 
ronn^ (1). Lessoldats qui aimaient leurempereur, autre*- 
fois leur chef et leur compagnon d'armes, brQlaientde la- 
yer dans le sang de ce fanatique les injures iaites a leup 
monarque ch^ri^ akisi que tons les crimen dont la voix 
publique Faccusait. Une mort prom pte et cruelle aurait 
infailliblement ^te le ehaliment de ce philosof^e, si 1* 
mod^ratien: de Valentinien n'etkt arr^t^ Tardeur de ses 
soldats. Leur fureur redoubla avec Thorreur publiqiie^ 
lorsque, peu de temps apres^ Valentinien 6tant tomb6 
malade le m^me jour et de la m^me maladie que son 
frere Valens^ depuis peu associ6a Tern pire, tons s'ac- 
corderent a attribuer cet accident aux sortileges de 
Maxime et de ses confreres. La prevention devint si s6-^ 
rieuse que Tempereur ordonna la-dessus des informatioDS 
juridiques et qu'il del^guaa cet eifet le questeur Juv^fitius 
et Ursace , grand-maitre des offices. On arr^ta-d'abord 
Maxime et Prisque, les deux conseillers intynesde JuHen 
et chefs des theurges eclectiquesdepuislamort de ce prin- 

(I) Zozint. ]. I.—Baroa. Ann. ec€l. ad ano. 364, § 18. 
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ce, et on les jeta ensemble dans une etroite prison (1). 
PrisquiB, plus adroit que son co-accuse, se dtseulpa si bien 
aupr^s de ses juges, qu'il en obtint sa gr^ce avec la per- 
mission de retourner en Grece (2). Effray6 du danger 
au<£uel il venait d'^chapper, il ne se montra plus sur la 
sctoe, etTombre desa retraite le d^roba ai£x perquisi- 
tions que Ton fit dans la suite contre sa secte, jusqu'a 
ce qu'il p^rit miserablement dans un k^0 fort avance, 
de la main des barbares. 

Quant aMaxime, il ne duC son salut qu*a I'intercession 
dq Salluste ; mais il fut condamn^ a une amende dont on 
Iqi permit d'aller mendier le montant en Asie. 

Get ^clectique se montra aussi 14che dans le malkeur 
qu'il avait €16 insolent dans la prosp^rit^. Yaincupar la 
honte et par la vie miserable qu'il menait en Asie , il r^- 
solut d'y mettre enfm un termeet d'abr6ger son infor- 
tune ; sa femme, magicienne comme lui, et complice 
de tons ses crimes , buvait aussi a la coupe du malheur. 
Ges deux infortunes , loin de soulager leurs. maux par 
leur courage a les supporter , les augmentaient au con- 
traire par la lachete de leurs plaintes^ et par le souvenir 
d^sesp^rant de leur fc^une passive. 

Maxime , c4dant a son triste sort , pria sa femme de 



(l)£uQap. in Maxim. 
(2) Eunat). 1. c. 
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lui preparer du poison elde le d^livrer enfin de tant de 
maux ; celle-ci ob^it : elle pr^para le breuvage fatal , 
mais, au lieu de le donner a Maxime , elle Tavala elle- 
m6me et tomba morle a ses pieds. A cet aflfreux specta- 
cle , Maxime ne pensa plus a accomplir son funeste pro- 
jet (1) ; la justice divine r^servait a ses forfaits un plus 
terrible ch^timent. 

Cl^arque , proconsul d'Asie , imbu de la doctrine de 
ce philosophe, le prit sous sa protection, et adoucit un 
peu son malheur. La faveur de ce personnage et Tinter- 
cession de Th^mistius lui obtinrent m^me la permission 
de revenir a Constantinaple. La le^on qu*il avait dejS 
regue aurait du le rendre plus avis6 ; mais son fanatisme 
etses intrigues le conduisirent enfin au dernier supplice^ 
comme nous le dirons bient6t (2). 

Les 6clectiques n'avaient pas le droit de se plaindre 
dfes rigueurs qu'on exergait contre eux; « car en preco- 
» nisant dans Tempire les croyances persanes, et en d^- 
» veloppantles doctrines de Plotin, ils avaient raviv6 la 
» foi dans les superstitions magiques.... ils n'osaient 
» plus se montrer en public ; ils portaient partout avec 
» eux le soupcon et la crainte , et faisaient planer sur 



(1) Eunap. in Maxim. 

(2) Eunap. I. c— Brucker, lorn. II, p. 286. 
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> leurs amis les dangers qu'ils couraient eux-mC- 
» mesfi). » 

Les th6urges de la cour de Julien , et ce|prince lui- 
m^me, avaient plus contribu^ que tous les autres a met- 
tre en honneur Tart honteux dela^magie et a r^pandre, 
par leurs prestiges, dans tout Tempire , des soupQons de 
sortilege et la peur des mal6fices. On[atlribuait a la ma- 
gie les accidents les plus ordinaires , les effets les plus 
naturels. Apronien, que Julien avait nomm6 gouverneur 
de Rome , tandis qu'il 6tait encore en Syrie , perdit un 
ceil en se rendant a son poste. II attribuacet accident a 
quelque malefice , et con^ut contre les magiciens une 
haine qu'il exerga d'une mani^re barbare apr^s la mort 
de Julien. 11 fit une recherche exacte de tous ceux qui 
^taient accuses ou soup^onn^s de magie (2). Loin de 
reculer devant le nombre des coupables, il sembla 
chercher sa siirete dans la multitude de ses victimes. Sa 
fureur s'etendit jusque sur les Chretiens , qu'il haissait 
plus encore que les magiciens, et qu'il aflfectait de con- 
fondre avec eux (3). Quoique ennemi des magiciens et 
de leur art, Valentinien n'approuvait cependant pas ces 



(1) M. Beu^not, Hist, de la destruct. dii pagan, eo Occid. lom. ll 
p. 248. 

(2) Amm. Marcell. 1. XXVI. 

(3) Baron. Annal. eccles. ad ann. 363, § 4. 
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san^lantes ex<6cutions. En pr^sencedes {>aiehs exasp^r^^ 
ce prince ayait jug6 prudent de ne pas lespousser au d^ 
sespoir par des ri^ueurs intempestives eontre la paga- 
nisme. Aussi usa-t-il toujours envers eux d'une r6senre 
que piusieurs ^rivains ont prise pour de rindiff^rence , 
quoiqu'il ait toi^'ours t^moign^ hautement et exclusi- 
Tement son estime el son affection pour la religion ca- 
tholique. 
R<^vuiie de Valens ne montrait pas les mSmes qualit6s que son 

Procope 

fr^re : entfite , violent et avare, plut6t que ferine ou ^ner- 
gique^ il avaitencore le malheur de ne pas connaitre ses 
d^fauts. Tant de vices unis aux vexations et k la duret^ 
de P6tronius , son beau^p^re, lui ali^n^rent ses peoples^ 
et contribu^rent plusau succ^s de la r6volte de Procope^ 
que les talents et les moyens du rebelle. Procope , pa^ 
rent de Julien du cdt6 de sa m^re ^ avait toujours pr^ 
tendu au trdne : il cherchait Toccasion de satisfaire son 
ambition y lorsqu'il crut Tavoir trouv^e dans le m^con* 
tcntement des peuples ; il le fomenta sous main , et s'ef- 
for^a de se faire d^sirer a force de recompenses et dd 
promesses. Quand son parti fut assez considerable pour 
opposer une resistance ouverte , il arbora I'etendard de 
la rebellion et marcha eontre son souverain, qui etaitalie 
en Syrie pour observer de plus pr^s les mouvements des 
Perses. Apres s'^lre empare de quelques places prises 
aud^pourvu , il relourna triomphant a Constantinople. 
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Ces avantagee precaires lui eni1^«nt le coeur^ et se 
croyant capable de mentir impun^ment k ses promes- 

seSy il commit d'horriblesatrocitessurloutesks person- 
nes dont il suspectait la M61it4 (1). L'usage habituel 
que les ^clectiques faisaient de la magie , leurs arts oc- 
cnltes , leurs secrets myst^res avaient depuis long-temps 
accumule sur eux de graves soup^ons ; on 6tait per- 
suade qu'iis se mclaient a toutes les intrigues , a tous 
Ids complots. Procope lui-m^me, qui se donnait desairs 
de philosophe , partageait sur ce point Topinion com- 
mune : il crut done qu'en son absence ils avaient ourdi 
quelque trame en faveur de Valens , et il les traita assez 
mal pour leur faire d^sirer le r^tablissement de Tempe 
reur legitime. Enfin , la bonne cause triompha , et ]a 
mort de Procope mit fin a la rebellion. II s'^tait flatt6, 
sur la foi des astrologues et des magiciens, qu'il parvien- 
drait au faite des grandeurs. Apr^s sa mort, ces impos- 
teurSy pour sauver Fhonneur de leur profession , divul- 
guerent partout qu'ils n' avaient pas entendu le faite 
das honneurSy mais le comble deTinfortune (2). 

Th^mistius profitait de toutes les occasions pour atti- 
iier a la philosophic les (aveurs el la protection des prin- 



(1) Amm. Marcell. 1. 26 et 27.— Socp. I. IV, c. 5. — So7om, I. 6 , 
c. 8. 

(2) Amm. Marcell. — Sozom.. — Socr. I. sup. cit. 
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ces ; il prononga alors un discours en Thonneur de Va- 
lens , dans lequel , contre le temoignage de Zosime et 
d'Ammien Marcellin, il loue ce prince de la moderation 
qu'il montra dans la victoire et de Tindulgence avec la- 
quelle il traita les vaincus (1). Libanius , qui n'avait pas 
a se louer de Valens y donne les m^mes eloges a sa con- 
duile. 

Valens per- Les ^clectiques theurges , r6duits a se cacher sous 

sdcute les 

c«tiioiic|ues leregne de ce prince , se consolaient de leurs disgraces, 



coinme or« 



ihodo>es. gj^ voyant les maux qu'il faisait souffrir a Torthodoxie 'y 
car Valens , une fois gagne k Tarianisme , par Timp^ra- 
triceet lepatriarchede Constantinople, embrassa la cause 
de cetle h6r6sie avec une fureur 6gale a son ignorance 
en mati^re de religion. Les catholiques virent doncse 
renouveler contre eux , de la part d'un prince Chretien, 
toutes les atrocites que les persecuteurs paiens avaient 
exerc6es contre TEglise ; mais leur courage , soutenu 
par les exemples des Athanase y des Basile et des autres 
grands hommes qui les gouvernaient , semblait s'accroi- 
ire avec la cruaut6 du tyran et de ses ministres, et plus 
d*une fois ilen imposa a leurs oppresseurs. Valens hii- 
m^me ne put soulenir a C6sar6e la presence de saint 



(I) Themist. Orat. 9 (edit, Pelav).— Tillemont, Hist, des emp. Hist, 
de Valens. 
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Basile, dont Tascendant obtint momentan^ment, de ce 
prince , un sort plus doux pour les catholiques. Si nous 
^n croyons Socrate et Sozom^ne y Th^mistius contribua 
beaucoup k cet heureux changement. Car, fiddle a son 
syst^mede conciliation, ce philosophe repr^senta k Ya- 
lens , «r qu*il en etait de la religion comme de toutes les 
sciences que perfectionne la dispute ; que les diff^rentes 
sectes religieuses ^taientautant de voiesqui conduisaient 
au m^me terme , c'est-a-dire, a TEtre supreme ; que la 
difference d*opinions, touchant la nature divine y entrait 
danslesvues de Dieu, qui a voulu se cacher aux perquisi- 
tions des hommes, afin de s'en faire mieux appr^cier , 
etque la diversity des cultes, loin de lui d^plaire, lui 
etait m^meaussi agreable queTest a un general d'arm^e 
la diversity des services parmi sessoldats (1). » 

Th^mistius , non moins z616 pour le paganisme philo- Hamngue 
sophiquCy qu*il etait habile a le defendre, se mettait peu ims it va 

IrllS. 

en peine du sort d'une religion directement oppos^e h 
I'Eclectisme et incapable de transiger avec les sectes ou 
philosophiquesou religieuses; maissous pretexted'exer- 
cer, k regard des catholiques, un acte de philanthropic, 
il intercedait reellement pour son parti , envers lequel 
I'empereur ne se montra gu^re plus traitable. En rappe- 



(1) Themist. Orat.— Sozom. 1. 6 c. 37. 

II ii 
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lant la yari6t6 des sectes religieuses , il se proposatt 
d'excuser les mille opinions qui partageaient la philo- 
Sophie et que les Chretiens reproch^rent si long-temps 
aux philosophes ; peut-^tre m^me voulait-il combattre 
indirectement le catholicisme qui s'attribuesijustement 
a lui seul le pouvoir etle droit exclusif de conduire les 
hommes a Dieu , d'etre la seule veritable religion. Quoi 
qu'il en soit ^ il fallait que Th^mistius comptlkt bien sur 
rignorance de son auditeur , pour oser lui all^guer des 
raisonnements si absurdes , en faveur d'une cause quel- 
conque. 

Le langage ^e Themistius 6tait moins inod6r6 lors- 
qu'il ne parlait pas devant des princes Chretiens. Alors, 
non-seulement il n'epargnait point le christianisme , 
mais il t6moignait hautement la douleur que lui causait 
son triomphe, et excitait les partisans du paganisme a 
soutenir avec vigueur la cause de I's^ntique religion. 

Vers Tan 376, Fempereur d'Orient Tayant envoys v^rf 
Gratien qui se trouvait alors dans les Gaules, Themis- 
tius reveilla partout sur son passage la fureur despaiens 
et interessa Torgueil national a la defense des dieux de 
Tempire. Sa mis3ioo remplie, il se rendit aRome, ousa 
reputation et son amour bien connu pour le paganisme 
lui obtinrent de la part des families patriciennes, des 
demonstrations extraordinaires de joie et de veneration. 
11 pronon^a dans le s^nat un discours dans lequel, aux 
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^loges obliges des princes, il m^la les louanges desdieux 
et de ceux qui avaient pris leui' cause en main. Dans une 
enceinte oii Ton avail cr66 tant de dieux ; en prigsence 
des descendants de ceux qui y avaient re^u jadis les 
homieuTS de Tapoth^ose; au milieu des statues qui rap- 
pelaient la gloire de Rome ; devant cet autel de la 
victoire , sur lequel tant de guerriers et de magistrats 
avaient jur6 de vivre el de mourir pour la patrie , The- 
Aiislius enlre en enthousiasme el s'^crie : » Rome I 
dt6 illustre el sacr^e, oc6an de beauts ; la grandeur est 
immense et ineffable : ici r^gnent ces saintes et divines 
lois par lesquelles Numa Ha les int^r^ts de FOlympe 
h tes destinies. Graces k vous, 6 fortunes mortels! les 
dieux n'ont pas encore d6serle la terre ; c'est vous qui , 
par vos efforts g6n6reux, avez relenu les immortels par- 
mi les hommes. Vous avez des constitutions admirables 
qui vous font partager avec les dieux la tutelle du genre 
humain. Vous remplissez aujourd'hui par voire pi6l^ la 
destin6e donl vous vous acquitliez autrefois par la force 
de vos armes. Illustres descendants de Romulus, il est 
venu le temps oil vous devez c616brer des chceurs, brft^ 
ler Tencens sur touted les places publiques, el ftiire re- 
tentir les louanges pr^s de Tobjet de mes amours. Et 
toi, grand Jupiter, p^re des dieux et des hommes, fonda- 
teur el gardien de Rome , Minerve qu'il a engendr^e et 
enfantee, divin Quirinus, tuteur de Tempire romain, 



164 HISTOIRE DE lVxLEGTISME ALEXANDRm. 

faites que Rome ch6risse ee que j'aime, et que mes d61i- 
ces ch^rissent la ville de Rome ! » 

11 ne fut pas difficile a Themistius de faire passer son 
enthousiasme dans le coeur de ceux qui T^coutaient. Son 
discours releva la fiert^ des senateurs et Fenchaina a la 
religion deleursaieux; el nous verrons bienl6t par quels 
moyens ils s'efforc^rent d'en conjurer la ruine. 

Les Romains essayerent de retenir dans leur ville un 
homme qui reconnaissaitleur grandeur et savait les flat- 
ter ; mais Themistius pref6ra les honneurs dont le com- 
blaient les souverains a Constantiuople, a touslesavan- 
tages que Rome faisait briller a ses yeux. II alia done en 
Orient jouir de sa gloire et travailler au bien du paga- 
nisme. 

. Libanius partageait cette derni^re tliche avec lui. De- 
puis la mort de Julien, ce sopbiste vivait a Antioche 
dans le deuil et Foubli : lorsque Tempereur Valens se 
trouvait dans cette ville, il lui recommanda les int^r^ts 
de Tantique religion et interessa sa gloire a venger la 
mort de Fempereur philosophe. Valens, preoccupe de 
son expedition contre les Perses, laissa en effet, plutdt 
parn^cessite que par indulgence, toutes les superstitions 
s'exercer en paix. II ne pouvait arriver rien de plus fu- 
neste a Torthodoxie : elle se vit alors livr^e a la merci 
de la philosophic, de la superstition et de Th^r^sie. L'a- 
rianisme surtout, fier de compter Fempereur parmi ses 
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adherents les plus d6vou6Sy pers6cutait TEglise catholi- 
que avec une fureur sanguinaire (i). 
Pour comble de maux, la mort vint enlever aux catho- Mon da s 

AthaiuiiMt. 

tholiques le grand Athanase dans de si f^cheuses cir- 
constances, et ce funeste ^venement fut le signal des plus 
horribles vexations. Lesjuifs, les her^tiques, lespaiens 
Se jet^rent enfurieuxsurles enfants de TEglise. Alexan- 
drie ettoute TEgypte furent encore remplies de carnage 
et d'horreur; les deserts m<^mes furent inond^s du sang 
de leurs pieux habitants (2). 

Gette barbarie r^jouissait les paiens et les th^urges 
^clectiqueSy mais elle ne pouvait les satisfaire, parce 
qu'elle ne tendait pas au r6tablissement de Tancien 
culte ; il leur fallait un autre Julien d6vou6 tout en- 
tier aux int6r6ts de leur cause ; aussi entraient-ils vo- 
lontiers dans tons les complots qui se tramaient con- 
tre Valens, comme le prouve le fait que nous allons ra- 
conter. 

HI. 11 y avait a la cour un seigneur nomm^ Theodore De i.n 374 

^ i'an ^79. 

qui exergait aupr^s de Tempereur les fonctions de se- . ^ 

cr^taire : un sang illustre^ une education digne de sa conspir«- 



(1) Tillemont, Hist, des emp. loc. cit. 

(2) Socr. 1. IV, c. 21.— Sozom. VI, c. 20.— Theodor. 1. IV, c. 20 el 22. 
—Martyr, roman. 13 Mai. 
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Tioa en f«. naissancc, des connaissances 6tendues et varices, de» 

teurdeTh^* 

ile'^VaiCT" inoeurs austeres, des manieres affables et distinguees, 
une taille avantageuse, une d-marche imposantey un 
port majestueux, et surtout ua zele ardent pour le pa- 
ganisme, Tavaient rendu cher aux ^clectiques et aux au- 
Ires paiens (4). Tous les d^sirs le portaient sur le trdne 
a la place de Valens, qu*on ne pouvait plus souflfrir. 
Dans rimpatience commune^ trois seigneurs, Fidustius, 
Ir^n^e et Pergaraius s'adresserent a deux fameux de- 
vins, Hilaire et Patrice , pour savoir d'eux quel serait 
le successeur de Valens. Les magiciens, les princlpaux 
th^urges et quelques autres paiens d'uue discretion 
6prouv6e, se rassembl^rent secr^tement dans une mai- 
son indiqu^e pour chercher dans les operations de la 
magie, une r6ponse a cette question, lis apprirent 
d'abord que Valens perirait dans les plaines de Mimas 
et qu'il aurait pour successeur un prince accompli. 
Cette indication ne les satisfit point : elle pouvait con- 
venir a d'autres qu'a Theodore, et cependant ils n'en 
voulaient point d*autre; ils recommenc^rent done les 
c6r6monies magiques pour obtenir une r^ponse plus 
cath6gorique et plus conforme a leurs voeux : cette fois 
le sort designa Theodore. Tous sortirent de cette espece 



(3) ^ J. Chr/soft; Epist.ad Junior, viduam* 
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(teloge^ plelns de joieetd'€^p6rance. Theodore, rhomme 
de leufs d^sirs, se trouvait alots aCcmstantinople, od Ta- 
yaiefKt appel6 des affaires particiiH^res, et ignorait pent- 
€tt^ la btillantef fortune qn'oti lui promiettait. Eus^rius, 
qui 6tail dans \e secret de la consultation, se h&ta de 
rinforiAet de ses pr6tendues destinies. Le monarque 
d6sign6, flatt6 de la faveur des dieux , 6crivit a Hilaire 
qu'il acceptait les arrets du destin, en attendant Tocca- 
sion de les remplit. Mais cette occasion he se pr6senta 
jamais : un accident impr6yu tfompa tous les voetix et 
fit^yanouir de si belles esp^rances. Fortanatieii, inten- 
dant du domaine, poursuiyait deai de ses commis 
coupaMes d'ayoir dilapid^ les finances. I^ocope les ac- 
CBd^t d^ssi d'ayoir attent^ h la yie de Forttmatien 
pour 6yiter ses poursuites , et de s'fttre adresse pour 
cet effet h I'astrologae H^liodore et k un certain Palla- 
diuSy homme de n^anty maismagicien (ditneuit, L'inten- 
dant du domaine fit done arr^ter H6tk)dore et Palla- 
dius et les mit entre les mains de Modeste , pr6fet du 
pr^toire. Celui-ci les soumit a urte quelstion rigou- 
reuse, qu'ils supporterent d'abord ayec opiniatrete; 
mais enfin, yaincu par les tourments , Palladius s'ecria 
que non-seulement il ferait i'ayeu qu*on youlait ar- 
racher de lui , mais qu*il r6y61erait des secrets bien 
plus importants. A ces mots on suspendit la torture y 
et Palladius decouyrit la conspiration donl fl elait in&- 
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truit. On fit aussitdt connaitre ses depositions a Tern- 
pereur Yalens^ qui ordonna d'arr^ter les coupables et 
leurs complices. A son ordre, des soldats allerent a 
Constantinople pour se saisir de Theodore et Tame- 
ner a Antioche; les prisons de cette ville furent bient6l 
remplies d'accus^s; car chaque interrogatoire d^cou- 
vrait de nouvelles ramifications de ce complot. Enfin 
on amena devant les juges, Patrice et Hilaire. Inter- 
rog6$ sur ce qui s'6tait passe, ils tombdrent d6s le debut 
dansde nombreuses contradictions; mais comme on 
eut apport6 devant eux les instruments dont ils s'6taient 
servis dans leurs operations magiques, on les for^ par. 
de nouveaux supplices a reveler toutes les circonstan- 
ces de la conjuration ; alors Hilaire avoua tout, et parla 
en ces termes (1) : 

. «Magnifiques seigneurs ! nous avons fait sous de noirs 
auspices, avec des branches de laurier et a Timitation 
du trepied de Delphes, cette table fatale qui est sous 
Yos yeux; nous nous en sommes servis apres Tavoir , 
selon le rit, consacr6e par des vers magiques, des im- 
precations et de longues ceremonies. Voici ce qu'il fal- 



(1) Constraximus, magnifici judices, ad cortin» similitudinem del- 
phicae diris auspiciis de laurels virguUs infaustam hanc meoflulam 
quam Yideiis : et imprecationibus carminum secretorum , cbora- 
giisque muUis ac diuturnis rilualiter consecratam movimus tandem : 
movendi autem , quoties super rebus arcanis consulebatur » erat iii»- 
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iait observer toutes les fois qu'on voulait la consulter 
sur des affaires secretes. On pla^ait sur la table un bas- 
sin rond compos6 de divers m6taux, et la maison 6lait 
purifi^e avec des parfums d'Arabie ; on avail grav6 sur 
la circonference du bassin, avec une grande d^licatesse, 
les vingt-quatre lettres de Talphabet s^par6es par des 
intervalles ^gaux ; un homme v^tu el chauss6 de lin^ la 
t^te couverte d'un petit chapeau et tenant a la main de 
la verveine qui est un arbrisseau de bon augure, apr^s 
avoir honors par un sacrifice la divinity qui preside a 
la connaissance de Tavenir etrecit6 les prieres prescrites, 
s'arr^tait selon le rit c^r^moniel, puis mettait en mou- 
vement un anneau suspendu au-dessus du bassin et 
compos6 d'un fil tr^s-d61i6 de Carpathie qu'on avail 
consacr6 selon^les regies de la magie. Get anneau, en 
saulillant sur les intervalles qui contenaient les lettres, 



titutio talis : conlocobatiir in medio domtis emaculatee odoribus ara- 
bicis undique, lance rotundA pur^ superposiU, ex diversis metallicis 
materiis fabrefactft ; cujus in ambitu rotunditatis extremo elemento- 
rum viginti quatuor scriptiles form» incisse perit^, dijjungebantur spa- 
tiis examinatae dimensis. Hac linteis quidam indumentis amictus, cal- 
ceatusque itidem liDteis soccis, torulocapite circumflexo, Terbeoas 
felicis arboris gestans , litato conceptis germinibus numine prsesci- 
tiooum auctore, cseremooiali scientia supersistit : cortinulis penMem 
aonulum librans arctam ex carpathio filo perqu^m le^i , mjrsticis 
disciplinis initiatum : qui per intervalla distincta retinentibus sin- 
gulis litteris incidtns saltuatim, heroos efflcit versus interrogationi- 
busconsoDOS, ad numeros et modos pleni conclusos : quales legun- 
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formait des r^ponses en vers h^roiques, complels pdur 
le nombre comme pour la mesure^ semblables aux vers 
pythiques ou aux oracles des Branchides. Ayant done 
demands qui succ^derait a Tempire , parce qu'on avait 
dit que ce serait un homme accompli, Tannean toucha 
deux syllabes The o; et un assistant nommant les lettres 
suivantes , s'ecria que le destin indiquait Theodore ; 
on n'en demanda pas davantage , car nous savions tons 
que c'^tait lui qu'on d^sirait (i). » 

Nous ne pr^tendons pas garantir la verity de de r6cit ; 
mais s'il est permis de nier Teffet qu'Hilaire attribue 
iei aux sortileges, on ne saurait douter que les conjures, 
la plupart magiciens de profession, n'aient employ^ les 
operations th6urgiques pour assurer le succ^s de leur 
complot. Tons subirent la peine due a leur revolte et 
a leur impi6te. Theodore, oblige de cotnparaltre devant 
ses juges, montra une lachete qui ne justifiait pas le 
choix de ses partisans : d'abord il demanda grSce par 



iurPjrthici, vel ex oraculis editi Branchidarom. Ibi thm cpiSBrentibuf 
nobis qui prsesenti succedet iraperio, quoniam orani parte expolHus 
fore memorabatar, et adsiliens aDnulus da^rs perstrinxerat syllabas 
6E O cum ad^ectione litterse postrema exclamavit praeseDfiura qni* 
dam Tlieodorum preescribente fatali necessitate portend!. Nee ultra 
super negotio est exploratum : satis enim apud nos constabat, bunc 
esse qui poscebatur. ( Amm. Mareell. 1. XXIX. ) 

(l)Traduct. de M. Beugnot , Hist.de la deslruct. du pagan, es 
Occid. lom. }, p. 249 el suiv. 
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les plus humbles supplications; ensuite, pour excuscr ou 
att^nuer son crime, il declara qu*ayanl appris d'Eus6- 
rius la prediction qui faisait son malheur, il avait voulu 
plusieurs fois en instruire Tempereur, mais que le 
m^me Euserius Ten avait toujours detourn6, sous pre- 
texte que cette prediction n'unnon^it qu'une destinee 
innocente ; que si lesdieux voulaient lui donner Tem- 
pire, ils sauraient blen occasionner quelque revolution 
a laquelle il n'aurait lui-m^me aucune part. Euserius, 
applique a la question, appuyait et confirmait la depo- 
sition de Theodore ; mais la lettre que celui-ci avait 
ecrite a Theodore, les dementait tous deux, et I'un et Tau- 
tre eurent la tete tranchee. Tous leurs complices fu- 
rent compris dansleur proscription, et subirent le m^me 
sort. 

L'empereur Valens commanda qu'on fit une recherche vaims t^vii 
exacte de tous les magiciens et des theurges eclecliques ***^"'^6««- . 
qui, depuis la mort de Julien, supportaient impatiem- 
ment le joug des princes Chretiens et cherchaient dans 
la magie quelque espoir pour Tavenir. Valens fut trop 
bien servi : on fit un massacre effroyable dans lequel fu- 
rent enveloppes presque autant d'innocents que de cou- 
pables ; ear la haine et la vengeance privees ne s'immo- 
l^rent pas moins de victimes que la justice publique. 
La coiere du prince se dechargea principalement sur 
les philosophes de la coterie de Julien , dont les intri- 
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gues incessantes lui inspiraient des craintes continuel- 

les (i). 

Le nom de Maxime se m^Iait a tous les attentats; daiis 
cette circonstance il fut accuse d'avoir eu connaissance 
de ces operations magiques et d^6tre entr6 dans la con- 
juration. La mort fut )e ch^timent d'un crime qu'il ne 
pouvait pas nier. L'empereur I'envoya a Eph^se, oti le 
gouverneur Festus lui fit trancher la t^te (2). Ainsi fut 
veng6 le sang Chretien que ce fanatique avait fait r6- 
pandre sous le r^gne de Julien. Mais k religion qui 
qui ne se venge que par des bienfaits , n'enlra pour rien 
dans le supplice de ce malheureux. 



(1) lidem.— Ibid.—Eunap. in Maxim. 

(2) Liban, Vit. per Scipt. — Comme le christianisme ^tait fond^ 
sur les proph^ties, et s'^tait ^tabli par les miracles, les philosopher 
palens crurent pouvoir soulenir le paganisme par des prodiges 
ou par des predictions favorables au culte des idoles ; persuades 
que tout s'opdrait dans le monde par des g^nies , ils cherchireot 
I'art d'inte'resser les gdnies, d'op^rer par leur entremise des cho- 
ses extraordinaires , et de pr^dire I'avenir : ainsi les platoniciens 
du quatrieme si&cle furent, noo-seulement enthousiastes, mais .en- 
core magiciens et devins : ils pr^dirent que Valens aurait un succes- 
seur dont le nom commencerait par les lettres thbod. Cette pr^dic- 
tion fut (tineste au plalonisme. Valens fit mourir tous les philosophcs 
qu'il put d^couvrir, fit rechercher et brAler tous leurs livres : il en 
pdrit un nombre infini ; la frajrenr ^tait si grande , qu'on sacrifit» 
presque sans examen/un nombre infini d'ouvrages de toute espece. 
(Pluque I, Diction, desh^r^s. Disc, prelim. lY* siecle, c. 4.) 
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Symonide expia son cynisme dans les flammes ; Pa- 
Irice, Andronic, Cseranius p6rirent par divers genres de 
supplices. Jamblique d'Apam^e prevint les coups de la 
justice et s'empoisonna lui-m^me. D'autres philosophes 
se d6rob^rent a la vengeance de Valens et se tinrent ca- 
ches dans Fombre. 

Ghrysanthe vivait alors retire dans la Lydie ou Julien 
Favait etabli pontife; comme il s*6tait toujours 61oign6 
des intrigues de ses confreres, on lui laissala vie, qu'il 
termina en paix ^ T^ge deplus de quatre-vingts ans. 

Prisque ne parait pasnon plus avoir prispart a la con- 
juration; au moins ne fut-il point compris dans la pros- 
cription g6nerale. 

Valens s'attendait a trouver Libanius au nombre des 
coupables ; il le d^sirait meme ardemment , dit ce so- 
phiste de lui-m6me, mais on ne trouva rien asa charge; 
et si on veut Ten croire, ce fut a la magie mfeme qu'il fut 
redevable de n'^tre pas convaincu de magie. Quant a la 
conjuration, il soutintqu'il n'en avait rien su. Cedrenus, 
cependant, Ten fait un des principaux auteurs. 

La qualite de philosophe et de th^urge ou de magi- 
cien devint d6s-lors si funeste que personne n'osa plus 
en faire une profession ouverte, ni en porter les livr6es. 
Les particuliers m^mes quitt^rent les manteauxafranges 
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qui pouvaient leur donner quelque f^cheuse ressem- 
blance avec cette race proscrite (1). 

Outre ces terribles executions, on fit une recherche 
exacte de tous les livres d'enchantements el de magie ; 
les magistrals les faisaient brdler par monceaux , et ceux 
qui en possedaient, craignant les suites d'une perquisi- 
tion si rigoureuse, n'attendalent pas qu'on vint les leur 
demander, il les portaient ou les jetaient eux-m^mes 
dans les flammes. 

Yalensdepassa, sans doute, en cette circonstance, les 
homes que lui prescrivaient la moderation et rhumanit^; 
les magistrals , ministres de sa vengeance , ahuserent 
aussi du glaive que la justice avail mis entre leurs mains; 
mais on ne doit pas moins admirer la Providence tou- 
jours paliente et toujours juste, qui ahandonna a la 
cruaule de ce prince el de ses ministres, le soin ou le 
le pouvoir de chMier des fanatiques coupahles de tous 
les crimes de Julien et de forfaits plus noirs encore (2). 

Pour venger la memoire de leurs confreres et Thon- 
neur de leursecle , Eunape, Lihanius, Zozime se sont 



(1) Les auteurs cit^s ci-dessus, au m^me endroit. 

(2) Amm. Marcell. I. XXIX.— Themist. Orat. — Annot. Petav. in 
h. loc. — Eunap. Vit. Maxim. — Liban. in Vit. per seips. — Socp. Hist, 
tfccl. I. e. — Sozom. Hist. eccl. I. c. — Tillemont , Hist, des eraper 
torn. V, p. 107 el suiv. 
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efforc6s de faire retomber sur Valens tout I'odieux de 
cette scdne sanglante; au contraire^ dans leurs Perils, 
ils reinvent y ils exaltent la sagesse et Tinnocence pre- 
tendues de ces philosophes ; tandis qu'ils nous les re- 
pr6sentent impassibles et magnanimes au milieu des 
plus affreux tourments et sup^rieurs a Tadversit^, ils 
ne trouvent pas de termes assez ^nergiques pour fl^irir 
leurs juges; ils nous d^peignent Valens commeun tigre 
fferoce, qui, sans motif, sans pretexte, se desalt^re dans 
le sang de ses ennemis, dont tout le crime, ajoutent-ils, 
^lait d'etre sages et yertueux. Ils sont forces cependant 
de convenir du fond de Taccusation , et cet aveu seul 
suflit a des lecteurs 6clair6s qui connaissent Tesprit de 
eette secte et la mauvaise foi de ses historiens. 

Mais FEglise avait des reproches plus graves et mieux 
fbnd^s^ faire a Tempereur Valens ; elle souffraiten pa- 
tience les maux faits a ses enfants, et ne se vengeait 
que par le silence et la priere , lorsque le Seigneur qui 
yeille k sa conservation et k sa gloire, brisa la verge cri- 
jninelle dont il s'^tait servi pour ^prouver les uns et 
ch^tierlesautres. Valens p^rit mis6rablement dans une 
guerre qu'il avait entreprise contre les Goths (1). 



(1) Amm. Marcell. 1. XXXI, c. 12.— Theodor. Hist, cedes. I. IV, 
c. 36. 
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tif Van 379 IV. Trois ans auparavant . Valentinien ^^taitmort d'un 

A Tan 38a. ^ * 

-i*-^-^ acces de colere (1). Ces deux accidents laissaient Gra- 
Thrfodose tien , successeurde Valentinien, niaitre absolu de TO- 
pire. rient et de TOccident ; rnais jeune encore, il ne pouvait 

pas faire face aux besoins de rempire> et Valentinien II 
que Tarm^e lui avait donne pour collegue, n'6tait qu'un 
enfant, incapable de partager avec lui le poids des affai- 
res : il chercha done dans tout Tempire, un homme dont 
Texp^rience et la sagesse pussent aider et honorer Tau- 
torit6 supreme; il eut le bonheur de rencontrer celui 
qu'il desirait et que lescirconstances semblaient exiger. 
Theodose, ag6 alors de trente-trois ans, s'^tait acquis d6- 
ja lar^putation d'un habile capitaine etd'un administra- 
teur consomm^. Ce fut a ce grand homme que Gratien 
eut la prudence de confier Tempire d' Orient. Ces deux 
princes , nourris dans les principes de r£glise catholi- 
que, et d'ailleurs d'un esprit 61ev6, d'une piet6 ^clair^e, 
furent beaucoup moins favorables a la superstition etau 
philosophisme que leurs pred^cesseurs. Libanius en fit 
bientdt une honteuse experience. Th6odose, r6solu de 
completer sur les Goths la victoire qui avait pr6c6d6 
son avenement au tr6ne, se rendit a Thessalonique, ou il 
avait fixe lequartier d'assembl6e de toutes ses forces. La 



(1) Amm. Marcell. 1. XXX, c. 5. 
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il regut les compliments des envoy^s que les villes de 
son empire avaient charges de lui exprimer leiirjoie 
leur bonheur et leur d6vouement(l).l 

Le sophiste Libanius, qui ne pouvait pas se consoler 
du m^pris et de Toubli dans lesquels il ^tait tomb^ avec 
sasecte, crut Foccasion favorable pour pr^venir le nou- 
vel auguste en sa faveur :^il lui r^p^ta ses lamentations 
faabituelles sur la mort de Julien et ses plaintes banales 
sur le pen de soin que Ton prenait de sa gloire. Tout 
Fefifet produit par le discours de Libanius fut d'augmen- 
ter le m^pris qu'inspirait son fanatisme. 

Th^mistiuSy plus adroit etplus habile que son confrere, sattiK les 

fareors da 

sut conserver dans son langage et sa conduite , une cer^ Thiodose. 
taine dignit6 qui lui m^rita Teslime et les faveurs de 
Th^odose. Ce prince cherchait alors pour son fils Arca- 
dius , un precepteur capable de lui donnei^ des lemons et 
de lui inspirer desf sentiments conformes a son rang et a sa 
religion. Th^mistius, considerant plus I'^clat de cette 
charge que son importance , s'offrit avecempressement 
pour la remplir. Mais Th^odose etait trop sage et Irop 
pieux pour confier Teducation de son fils et peut-etre 
Favenir de la religion , en Orient , a un homme qui 
attachait plus de prix ^ aux r^ves de la philosophic 



(1) Tillemont , Hist, des emp. Vie de Tlieodose. 

n 12 
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paienne, qu'aux dogmes du catholicisme. Ce priBC<» 
6Iuda la demande du sophiste ; cependant, pour accor^ 
der quelque chose a son amour propre , il lui recpmr 
manda, dans une occasion, s'il faut en croire Th^mistius 
Jui-meme, de donner quelque soin a soninstructioq(l)* 
C'etait au pieux Arsene qu'il appartenait de former le 
coeur et Tesprit d'un h^ritierde la couronne. Heur^q^ c^ 
jeune prince, s41 se fut toujours montr^ docile aux le- 
mons de ce grand homme (2) ! Th6mistiu$ dul 6tre assei 
dedommag^ de Thonneur vainement brigue , par h 
charge de pr^fet de Constantinople a laquelle Th6odos6 
Televa, vers la fin de Tan 384. A cette occasion, il 
adressa au senat un discours pompeux pour c^lebrer h 
muniGcence de Tempereur, non moins que sa propre 
gloire et Timportance de sa nouyelle dignit6(3). 

Mt>rt de A ce degr^ d'honneurs s'arr^ta sa carriere politique 
qu il termma peu de temps apres avec sa vie. Le s^nat 
Tayait d6put^ dix fois vers les empereurs ; les princes h 
leur tour Tavaient comble de faveurs ; ils lui avaient ac- 
<;ord^ des(61oges en plein s^nat, €\e\^ des statues sur les 



(1) Themist. Orat. 12 (edit. Petav.) sub fin. et annot. Petav. in 
bnnc lor. 

(2) Tillemont , M^m. ecclds. Vie de S. Arsene.— Orsi , Istor. etcles* 
1, XI, 15 64. 

{1} Tbemist. Oral. 12. 
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places publiques et prodigu6 les privileges les plus ca- 
pables de satisfaire sa vanity. Th^mistius rappelle sou- 
vent ces t^moignages flatteurs de Testime de ses souve- 
rains , mais il proteste en m6me temps qu'il renvoie 
tout entt^re 9l la philosophie une gloiro a laquelle il 
reste personnellement insensible. Si les bonneurs lui 
eussent 6tA aussi indifT^rents qu^il le dit dans ses dis- 
cofirs, ii en aurait parl6 sans doute avec moins de com- 
plaisance. Nous avouons cependant qu'il ne s^parait ja- 
mais sa gloire de celle du philosopbisme : s'il rend 
gdtce aux empereurs de leur bienveillance ei de leurs 
faveurs , il se f§licite de ce que les bonneurs accordes a 
sa personne jetteront un nouvel 6clat sur la philosopbi« 
dont il fait profession ; s'il c^lebre leurs louanges , il 
affecte d'attribuer aux inspirations de la pbilosopbie , 
lenT prudence, leur bont6, leur magnificence, toutes 
leurs bonnes qualtt^s , toutes leurs actions g^n^reuses. 
La religion pr6sidait ordinairement a la conduite de 
Tb6odose ; Tb^mistius ne parle jamais que de Tamour 
de ce grand prince pour la pbilosopbie. Dans tons ses 
Merits, on voit un sopbiste, flatteur adroit, mais rampant, 
toujours occupy de lui et de sa pbilosopbie, soit qu'il 
barangue les cesars , soit qu'il prononce leurs pan6gyri- 
ques , soit enfin qu'il discoure surtout autre sujet. Cette 
moderation, unie aux talents veritables eta la reputation 
de Tb^mistius, aurait €ie plus fatale au catbolicisme que 
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tous les elTorts des th^urges, si la honteuse impii* 

dence de ces derniers n'avait pas en partie d^tniit son 

ouvrage(l). 

«^.tr^f IV. Th^odose 6tait bien loin de vouloir honorer Ffio- 

q?e^t^ti^n- lectisHie (Hi accordant a Th^mistius des faveurs et des 

nent I'Edec- 

tisme. len- dignit^s qu'il croyait dues a un orateur Eloquent ^ aun 

cerdoce 

"^STmUo' w^sigistrat distingu^. Aussi, loin de favoriser la philoso- 
^^^ phie paienne, comme le lui conseillait Th^mistius » ou 

devenger la mort de Julien^ ainsi que Libanius s'effor^t 
de le lui persuader , ce grand prince ne pensa qu'a r^pa- 
rer les maux qu'avaientfaits a la religion Tempereur phi- 
losophe et toute sa secte. £n attendant qu'il pftt porter 
sans danger les coups qu'il meditait contre ridol^trie, il 
fit plusieurs lois pour d^fendre les sacrifices et les c^r6- 
monies paiennes (2). 

Le paganisme ^tait encore trop vivace pour Tattaquer 
de front. Quatre sortes de d^fenseurs le soutenaient 
alors : r£clectisme,le sacerdocepaien, la superstition et 
Torgueil national : 



(1) Phot. Biblioth. Cod. IXXIY.— PeUv. de Vit. et Script. Themist. 
— Tillemont , Hist, des emp. Vie d« Th^od. art. 93-94. -^ Fabricius, 
Biblioth. gnsc. torn. VIH. — Brucker , Hist, critic, philos. torn. II, 
p. 484.— Schoell, Hist, de la litter, grecq. prof. torn. VI et VIT.— Biogr. 
imivers.y article Thbmistics. 

(2) Cod. Theod. XVI , tom. X, I. U. — Tillemoat , Vie de Th^od. 
art. 57. 
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Lechristianisme avail tellement mis a nu Ics turpitu- 
des de ses th^ogonies , Tabsurdit^ de ses dogmes, la de- 
pravation de sa morale y qu'il ^tait honteux pour des 
hommes qui s'estimaient, pour des espritsqui voulaient 
passer pour 6clair^s , de le d^fendre tel qu'il avait tou- 
jours 6t€: il fallait done lui donner une forme nouvelle , 
ou le couvrir du voile de Tall^gorie , ou plutdt inventer 
un nouveau paganisme , qui pClt sauver le premier : il 
fallait pour cela, subtiliser, expliquer, commenter, in- 
terpreter ; ce fut la tftche que s'impos^rent les 6clecli- 
ques : nous avons d^ja vu comment ils s'en acquitt^- 
rent. Mais k f^poque h laquelle nous sommes d^ja par- 
venus , ce moyen ne suffisait plus a leur dessein : la 
religion chr^tienne en avait d^couvert lafaiblesse et la 
yanit^; aussi vit-on des philosophes se s6parer deleur 
secte et faire un camp a part ; ils rest^rent cependant 
unis de vues et d'int^r^ts ; car y trop fiers pour s'avouer 
vaincus , ou pour reconnaltre le christianisme plus 
6clair6 que leur propre raison , ils refus^rent constamr 
mentde marcher a sa lumi^re. lis voulaient bien avouer 
que la religion chr^tienne n'^tait point la fille de Ter- 
reur; qu'aufond, elle 6tait bonne et qu*en la suivant, on 
pouvait ^galement plaire h TEtre supreme y mais ils sou- 
tcnaienten m^me temps qu'ellene jouissait pas exclu- 
sivement de ce privilege, puisque le paganisme pouvait 
conduire et conduisait r^ellement Tbomme a la m^me* 
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fin. De la lis concluaient avec Themistius qu'on devait 
laisser en paix toutes les religions , que chacuu devait 
vivre et mourir dans celle de ses peres ; ce qui ne ten- 
dait a rien moins qu'a suspendre les progr^ du chris* 
tianisme et a conjurer la ruine inevitable du paganisme; 
en sorte qu'en se separant des th^urges y les 6clecti- 
ques moderns dontnous parlous ^ apport^rent un nou- 
veau secours a Tancien culte. Cette disposition des es- 
prits les plus senses parmi les paiens, montre a quelle 
extr^mite la religion de J6sus-Christ avalt r^duit la phi- 
losophie et quels progres elle avait faits dans Topinion 
publique. Tralt^ede folie a sa naissance, d^daign^e, 
bafou^e au commencement de sa carriere ; calomni^e, 
injuri^e dans sa marche , elle se fait eniin assez connai- 
tre pour s'attirer des refutations de la part de ses con- 
tempteurs. Ses docteurs soufifrent d'abord en silence et 
continuent a la pr^cher ; puis ils la defendent contre 
les m^pris et les calomnies ; ils r^pondent aux refuta- 
tions; enfin, ils prennent Toffensive , ils attaquent;la 
verile se fait jour ; le paganisme perd ses avantages ; 
deja il n'ose plus se mesurer avec une rivale d'abord si 
meprisable a ses yeux ; il a recours aux artifices ; mais 
moyens impuissants! il est force dans ce nouveau retran- 
chement, etcontraint de trailer d'egal a egal avecle 
cbristianisme : or c'olaienl ces pretentions d'egalite que 



soulenaient les 6clectiques rationalistes de ceile epo- 
que. 

Gependant I'^cole thdurgique coinptait encore un 
grand nombre de partisans fanatiques qui s'attachaient 
plus a disputera la religion de J^sus-Christ, Tavantage 
qile lut donnaient les miracles , les actions , les yertus 
de ses T^ritables enfants , qu'^ lui constester la yerite de 
ses dogmes , ou la suprematie de sa doclrine ; qui fai- 
saient une profession particuli^re du mensonge , de la 
mBgiBy de rimposture. A cette classe de champions du 
paipanisme se joignaieni les pr^lres , dont les intei^ts 
^ientsi^troitement liesaceux de leurs idoles. Maisces 
moyens n*entraient pas dans les attributions de la philo-* 
iU>phieet de la religion; ilsn'etaientdonc pas garaiitis par 
Te droit de discussion , ni par la liberty de conscience : 
lis tombaient sous Tanimadversion des lois civiles et so- 
ciales. hbs lors , en opposition avec le goiivernement et 
Avec la religion cette secte , finit par se transformer en 
soci^t^ secrete, etne s'occupa plus qu'a tramer des corn- 
plots contreFun elTautre. Cost pourquoi nous la trOu- 
verons m^l^e , plus souvent que jamais , aux emeutes y 
aux mOuvements populaires. 

Le peuple paiea n'entendait rien aux sublilit^s de& 
^cliectiques : il restait attach^, non au pagadisme philoso-^ 
phique , mais ai Tancien culte des idoles. TouJe^ la rai- 
son de son choix , c'^tait une vieille habitude^ foriiticev 
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entretenue par la presence des temples , des statues et 
des c^r^monies idol^triques . 

Le pagani'sme 6tait ruin^ dans les esprits ; il n'exis- 
tait plus que dans ses souvenirs y dans ses traces ^ dans 
rignorance et dans les passions; e'en ^tait trop, sans 
doute, pour prolonger long-temps encore sa funeste 
influence sur les moeurs publiques ; mais sa vanity , 
son absurdity ^taient d^sormais reconnues. Le triomphe 
du christianisme 6tait complet ; la force mat^rielle pou- 
vait maintenant abattre , sans crainte y les temples et les 
autels des faux dieux et d^truire tons les prestiges qui 
aveuglaient le peuple et le retenaient sous le joug de la 
superstition, llavait fallu^ dela part du christianisme , 
une action pers^v6rante de quatre si^cles , pour op6rer: 
une telle revolution dans les id^es ; si Tib^re se fi^t 
declare pour le christianisme, a sa premiere apparition ^ 
s'il edt voulu d^s lors abattre les temples, les autels , et 
renverser Tancien culte , il aurait soulev^ contre lui tout 
Tempire romain ; les ministres auraient manqu^ a ses 
ordres , mais la rebellion aurait eu des millions de bras 
a son service. Au contraire , trois cents ans apr^, Ju- 
lien pent a peine rouvrir les temples et r^tablir les sacri- 
fices : ses efforts ne servent qu'amontrer la faiblesse du 
paganisme et la force de la religion chr^tienne. Vingt 
ans apr^s Julien, le grand Theodose entreprend d'abat- 
tre les temples qui etaient presque la seule ressource de 
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Fidollltrie ; s'il ne rencontre pas plus d'opposilion a ce 
projet y c'est que le christianisme avail dissipe les illu- 
sions de Fa superstition. G'est done a la religion chre- 
tienne que Ton doit attribuer la gloire d'avoir vaincu le 
paganisme, et non a tel prince chr6tien , qui, en renver- 
sant les temples des fauxdieux ne fit que completer cette 
oeuvre de r^g^n^ration. 

Avec r£clectisme, le sacerdoce et la superstition, il 
restait au paganisme un d^fenseur encore plus d^voue a 
sa cause ; Torgueil national , tel 6tait le terrible ennemi 
qui , en Occident surtout , disputait encore la victoire au 
christianisme. A Rome , en Italic , dans les Gaules et 
danstoutes les provinces occiden tales, il restait beau- 
coup de families patriciennes dont la gloire s'identifiait 
avec celle de la r^publique ; or la gloire de Rome , com- 
me on sait , c'^tait sa religion m^me ; les pa'iens attri- 
buaient aux dieux la grandeur et la puissance de leur 
patrie. Ghaque temple leur rappelait une victoire ou un 
triomphe , chaque statue leur mon trait une divinity 
tut^laire ; chaque c^r^monie etait un acte de reconnais- 
sance etunegarantiede nouveaux succes;renoncer a Tan- 
cien culte , c'^tait pour eux renoncera de glorieux sou- 
venirs , renier la noblesse de leur origine , traliir leurs 
illustres ai'eux, etternir Tantique gloire de Rome. Ges 
pr^jug^s superbeseurent toujours tant de force sur ces 
families fieres de leur nom et de leur passe , et oppose- 
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rent une si opini^tre resistance, qu'elle ne put c6der qu'i 
r^p6e des barbares auxquels la Providence ayait con- 
fix Tex^cution de ses decrels. 

Cependant la religion chr^tienne avait la aussi montr^ 
la vanit6 des dieux et de leur culte ; et la aussi les parti- 
sans du paganisme ^taient contraints d*all6goriser la re- 
ligion de leurs p6res et d'emprunter a r^clectisnne de* 
raisons apparentes pour justifier leur resistance el en for- 
tifier les motifs. A la v6rit6, disaient-ils, il n'y a qu'un 
seul Dieu, mais il distribue, dans la nature, des g^nies^ 
dieux inf^rieurs, auxquels il veut que nous rendions uo 
culte commek ses repr^sentants, etpuisque cette religion 
a yalu a la r^publique romaine tant de grandeur et d& 
prosperity, ne serions-nous pas insens^s, ingrats envera 
nos dieux tuteiaires, envers Tfitre supreme, si nous Tan 
bandonnions pour une religion nouvelle^qui peut^tre 
bonne, mais qui n'a point pour elle la sanction des. 
siecles, et qui, d'ailleurs, n'entraine que desmauxii sa 
suite. Telles etaient les raisons sur lesquelles ils parais- 
saient fonder leur opposition ; mais le veritable motif de 
leur resistance , c'etait, comme onle voit, qu'ilsnevou- 
laient renoncer ni a la gloire, ni a la religion^ ni aux 
moeurs de leurs ancetres, ni aux vieilles institutions de 
leur patrie. Symmaque, le premier, formula nettemenC 
celte profession de foi, et comme elle exprimait lessen-* 
timents et les pretentions des families patriciennes et de 
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tous les paiens dislingu^s, elle devinl bient6t generale 
dans tout FOccident. line cause commune les rassembla 
sous le meme drapeau. Us form^rent un parti puissant 
centre lequel Tautorit^ imperiale eut souvent a lulter. 
Valentinien avait cru devoir le manager j mais Gratien, 
son ills et son successeur , n'etant point lie par les m^mes 
circonstanceSy le respecta beaucoup moins et porta sou- 
vent de rudes atteintes a ses pretentions. 

V. Gratien, aussi religieux que Th6odose son coUe- Deian 38a 

k I'an 384. 

^ue, illustrait son r^gne par des actes non moins bono- ^^^^^^^^ 

.rabies. Le plus eclatant fut, sanscontredit, la suppres- Gratien fau 

.sionde Tautel de la Yictojre. Getautel, place dans une s^natdc Ro- 
me » I'auiel 

des salles du senat de Rome, avait 6ie abattu par Cons- '^*'. ** ^'''• 

* toire. 

tance et releve par Julien. Le paganisme triomphait 
encore dans ce fameux monument; Gratien fit cesser ce 
scandale, et Tautel fut d^truit; il supprima m^me les re- 
venus assign^s a Tentretien des pontifes ou a la pompe 
des c6r6monies, annula les privileges et les immunit^s 
dontjouissaientles Vestales etles prtoes des fauxdieux. 
L'idolatrie, attaqu^e jusque dans son sanctuaire , int6- 
ressa a sa cause ses partisans les plus puissants et les 
plus influents : les s^nateurs pai'ens firenl, a Tinsu des se- 
nateurs Chretiens, une supplique tendanl a ce qu'il pi fit 
au jeune empereur de r^voquer son 6dit, et au nom de 
tout le s^nat, ilslui d^put^rent Symmaque, a la t^te du 
college des pretres. La cause du paganisme ne pouvait 
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pas ^tre confine a une voix p]us puissante, ni a une pli» 
imposante autorit6. 

spnmaque. Symmaque ^tail fils de Lucius Aurelius Avianus Synr- 
machus, personnage distingu^ par sa naissance et les 
dignit^squ'i] avail exerc^esdansl'Etat. Aurelius ayant^t^ 
d6pul6,ran360, par le s6nat de Romeaupr^s deTempe* 
reur Constance, qui s6journait alors a Antioche, connut 
dans cette ville le fameux Libanius, se lia d'amiti^ avec 
lui et lepriad*enseigner a son filsT^loquenceetleslettres 
grecques, de raffermir dans les opinions religieuses et 
philosophiques des paiens. Le sophiste syrien, sectateur 

ardent du paganisme, reussit trop bien a seconder les in- 
tentions d' Aurelius : il sut inspirer a son 6\hye le fana^ 

tisme qui agitait son kme , et Symmaque montra dans la 
suite quelle funeste influence une mauvaise education 
est capable d'exercer sur la jeunesse. 11 retouma dans 
sa patrie, le coeur anim^ pour les Chretiens d'une haine 
6gale a son amour pour les institutions paiennes. Admis 
aux dignit^s de TEtat et de son culte, il se servit des 
unes et des autres pour r^veiller partout Tardeur des 
idolatreset sout6nir a leur t^te, contre la nouvelle reli- 
gion, la cause des dieux, qu'il identifiait avec celle de 
la pa trie. 

11 entretint toujours avec Libanius et avec les autres 
sophistes de TAsie des relations d'aulant plus frdquentcs 
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^ plus amicales , que le temps accumulait les malheurs 
du paganisme et le poussait rapidement a sa mine. 

Tous les deux soutenaient Tancien culte avec le m^me 
achamementy mais sur un terrain et sous un point de 
vue diffi^rents, places qu'ils 6taientdans des lieuxet des 
circonstances diverses. Symmaque et les autres d^fen- 
seurs du paganisme en Occident rattachaient la gloire 
de la patrie et confondaientles int^r^ts de Tun avec ceux 
de Tautre : sans Taristocratie et Torgueil national, la lutte 
n'etlt pas ^te aussi longue. En Orient, Libanius et le peu- 
ple de sophistes dont il 6tait le chef et Foracle, etaient 
moins patriotes que paiens; ils d6fendaient le paganisme 
pour lui-m^me, des rites, des c^r^monies idol^triques 
etnon des institutions nationales. Pour les premiers, le 
paganisme etaitbon, parce que la patrie avec luiavait 
^t^glorieuse; aux seconds il paraissait bon comme tel; 
majs les uns et les autres repoussaient la religion chre- 
tienne; ceux -la, parce qu'en mena^^ant le paganisme, 
elle mena^ait aussi les institutions traditionnelles qui , 
a leurs yeux, faisaient toute leur gloire ; ceux-ci , parce 
qu'elle tendait a d^tr6ner des dieux qui leur 6taient 
chers. 

En Occident, la puissance de Rome honorait sa reli- 
gion; en Orient, le paganisme ^taitlivr^ a ses propres 
souvenirs.Aussi la lutte que soutinren ties pa'iensdeRome 
contre le christianisme , pr^senta-t-elle toujours plus 
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de grandeur que la guerre des sophistes de la Grece ou 
de TAsie. Mais comme le christianisme s'adressait a la 
raison et presentait une doctrine magnifique par elle- 
m6me, belle de sa propre beaut6 et non d'un eclat em- 
prunt6, il fallut que les d^fenseurs du paganisme lui op- 
posassent aussi des arguments tir^s du fond m^me de 
leurs doctrines, et ce fut TEclectisme qui les leur four- 
nit. C'est pourquoi les paiens de FOrient et ceux de FOc- 
cident se rencontrent toujours quand ils veulent Stayer 
leur cause de preuves de raison . Nous devious faire ces 
remarques avant de raconter les efforts desesp6res que 
fit le paganisme pour maintenir son regne dans uneTille 
ou Numa Favait jadis 6tabh. 

Symmaque, senateur, pontife, philosophe, ouvritle 
premier une lutte qui ne devait finir qu'avec Fempire et 
Fidoiatrie. 

Symmaque passait pour un des hommes les plus ^lo- 
quents de son si^cle , et pour une des gloires de la phi- 
losophic et de Fancienne religion (1). L'^clatde son nom, 
sa dignity , les charges brillantes qu'il avait exercees , 
une conduite ^tudi^e , des moeurs sev^res, ajoutaient 
encore a la puissance de sa parole ; mais forlement pr6- 



(1) Prudent. 1. 1 in Symmac. — Macrob. 1. V, Saturn, c. 1. — Amm. 
Marcel. I. XXVII, c. 3.— Liban. Epist. 923, edit. Amstelod. 175a. 
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venu en faveur du paganisme , et , jaloux de dominer 
dans le parti oppos6 k une religion qui tendait a le faire 
disparaitre, il devint, plusieurs fois, non-seulement 
importun , mais encore infidele a ses maitres legitimes : 
il les honorait et les estimaitplus ou moins , selon qu'ils 
favorisaienlouqu'ils attaquaient les idoles. Tons les 6dits 
centre Tancien culte luiparaissaientdes sacrileges, etil 
regardait toutes les calamit^s publiques comme des ef- 
fets de la vengeance des dieux irrit^s. Mais , sembiabie 
a un ennemi qui , d6sesp6rant de remporter la victoire 
qu'il desire , refuse d'accepter le combat et se retranche 
dans une position avantageuse , Symmaque se borne a 
demander pour le paganisme la protection que les prin- 
ces voulaient exclusivement accorder au christianisme. 
11 connaissait bien Fesprit de son ^poque : la religion 
chr^tienne avait oper6 une telle revolution dans lesid^es, 
qu'il etait d^sormais imprudent de solliciter sa mine, 
ou de r6p6ter les calomnies , les injures , les blasphe- 
mes qui Tavaient accueillie a son entree dans le monde. 
Ce fut cette consideration qui commanda la moderation 
de Themistius , de Chalcidius , de Symmaque et de 
quelques autres ^clectiques du m6me siecle (1) ; mode- 
ration plus fatale au christianisme que le fanatisme des 



(1) Mosheim, De turb. per recent. Platon. Eccl. §§ 31-32. 
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theurges de la m^rne ecole, car elle introduisait dans 

la philosophic ce rationalisme dont le but, et souvent 

Teffet, ^tait d'assimiler la religion chr^tienne aux sectes 

philosophiques , et de ranger ses dogmes parmi les sys- 

t^mes divers. Telle fut aussi la tactique que I'habile Sym- 

maque employa danscette circonstance.GommeTh^niis- 

tius , il pr^tendit que la diversity des cultes n'^tait point 

d^sagr6able a la divinity ; mais plus prononc6 pour le 

paganisme, plus fier que le s6nateur de Constantinople, 

il ne dissimule pas sa predilection pour la religion de 

Tancienne Rome , et ne craint pas toujours de soutenir 

qu'une religion qui rend un culte a tons les dieux re- 

pandus dans la nature , m^rite la preference sur toutes 

les autres, 

Saint Am- Mals , malheuscusement pour sa cause, Symmaque 

broise. 

avait rencontr6 un adversaire terrible, qui fit toujours 
6chouer ses d-marches. Ambroise , ^v^que de Milan , 
r^unissait en sa personne toutes les qualites qui font les 
grands hommes et les saints pontifes : sage dans Tadmi- 
nistration , 6clair6 dans ses projets , ferme dans ses re- 
solutions , insiruit de ses devoirs , incapable de les tra- 
hir , eloquent et noble dans ses discours , infatigable 
dans Texercice de ses fonciions , superieur aux passions 
humaines , inaccessible aux caresses , aux menaces el 
aux perils, il atlirait sur lui la v^n^ration des peuples, 
I'estime et le respect des rois. Tel 6tait Thomme qu'op- 
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posa la Providence aux tentatives du paganisme et aux 
fureursde rh6r6sie. Jamais on ne vit en presence deux 
plus terribles adversaires , pour d6fendre une cause plus 
grave el plus solennelle. L'un , charg6 de la cause du 
paganisme ^ apportait au secours de son Eloquence , de 
vieux pr^jug^s que les circonstances semblaient encore 
fortifier^ et le souvenir de dix si^clesde gloire; Tautre , 
charge de la defense du christianisme, trouvait le triom- 
phe de sa cause dans Thistoire miraculeuse de cette reli- 
gion, dans Texposition d'une morale sainte, sublime, in- 
connue a ia philosophie , jusqu'^ Fapparition de la reli- 
gion nouvelle , dans les prodiges de fermet6 , de gran- 
deur, d'h^roisme parlesquels, depuis quatre si^cles, 
des milliers de Chretiens etonnaient le monde. Symmsl- 
que plaidait pour une religion vaincue, a laquelle cepen- 
dant Rome avait attach^ ses destinies ; Ambroise sou- 
tenait une religion triomphante, dans laquelle seule la 
soci6t6pouvaittrouver son salut;le premier d^fendait la 
religion des anciensRomains, et avec elle leur gloire pas- 
s6e et Tantique grandeur de la patrie ; le second d^fen- 
dait la religion des princes contemporains , r6quit6 de 
leur r^gne, et le sort des generations futures ; le s^nateiir 
romaibrecommandait sa cause par T^clatdes talents, des 
honneurs et de la reputation; le preiat catholique re- 
commandait la sienne par un nom aussi illustre que ^4- 

n6r6, par le double eclat des grandeurs du monde, fet d^s 
II 13 
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dignit^s de I'EgUse; Fun vejrtueux, pour couvrirles vices 
de sa religion, jouissait de Festime et du respect du parti 
dont il etait tout I'espoir i Fautre, saint, pour $e rendre 
digne de sa religion et de son sacr6 minist^re , 6tait in* 
voqu^par les catholiques dont il ^tait le p^re et le mo- 
dule, redouts des her^tiques dont il 6taitle fl6au, etve- 
n€T6 de tous les hommes probes $t detous les gens de 
bien dont il faisait Tadmiration; celui-la devait emprun'- 
ter a son esprit ou a son g6nie des arguments qui pus* 
sent Stayer sa cause ; Tespritou le g^nie decelui-ci n'airait 
qu'a mettre en oeuvre les arguments que lui foumissait 
la bonte de la sienne ; Fun s'etait rendu n(§cessaire e^ 
presque redoutable a ses maitres parson influence et ses 
anciens services ; Fautre etait devenu , par Fasc^ndant 
de sa vertu , de sa sagesse , de son caractere ; p^r son 
experience et par ses lumi^res , Foracle et Fesp^rance 
des princes. Symmaque repr^ntait le paganism^; Aiaci- 
broise repr^sentait le christianisme* 

Le senateur de Rome connaissait bien le rival a qui il 
aurait a faire : il t^cha done de pr^venir Fempereur Gra- 
tien avant que le saint i§v6que de Milan edt vent de ses 
demarches ; mais cett^ sentinelle vigilante d'lsr^el dd- 
couvrit la premiere tentative de Fennemi , et la fit 
^cbouer.. Symmaque, vaincu , n'abandonna point son 
proj^tyil attenditdes circonstances plus favQrables poor 
le faire triompher. Cependant la faveur imp^ale F^leva 
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a la charge de prefet de Rome ; sa nouvelle dignity sem- 
bla devoir ajouter un nouveau poids a ses instances. 
Bient6t il trouva I'occasion de les renouveler. La trahi- 
sonvenait d'immolerGratien etde jeter TOccident dans 
le trouble et les craintes; le jeune Valentinien II venait 
de ceindre la couronne ensanglant^e de son fr^re ; mais 
le sort de ce malheureux prince lui signifiait assez que ^ 
peut-^tre, elle lui serait aussi arrach^e , s'il ne t^chait , a 
Force de faveurs , de concessions et de graces , de se ga- 
gner Taffection de tons les partis qui divisaieni ses peu- 
ples. Le rebelle Maxime, deja maitre des Gaules, mena- 
^t de fondre sur Tltalie , oH il avait un grand nombre 
de partisans, surtoutparmi lespaiens, et Valentinien, en- 
core mal affermi sur son trdne 6branle, devait bien se 
garder d'augmenter dans ses elats , par une imprudente 
s6v6rit6 , le parti d6ja trop puissant de son rival. Le d& 
fenseur du paganisme avait bien compris la position pr^- 
caire de ce jeune prince. II se hata done de rassembler 
secr^tement les senateurs paiens , et de leur faire sous- 
crire la pompeuse supplique qu*il voulait adresser aux 
empereurs , en sa qualite de prefet de Rome , pour les 
engager a relever I'autel de la Victoire , et a rendre aux 
prfitres des dieux et aux vestales , les privileges dont 
Gratien les avait d^pouilles. Quoique cette pi^ce s'adres- 
s&t aux trois empereurs : Valentinien II , Th^odose et 
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Arcadius , il ne la presenta cependant qu'a Valentinien , 
dont il est)6rait siirprendre rinexp^rience. 

soppiique « Princes, leur disait-il , i'lHustre senat dontvous coii- 

de Symma* 

''^•uM*" haissez le d^vouemeht, gemissait en secret a lavue des 
outrages faits a nos institutions; mais connaissant au- 
jourd'hui les intentions quevous manifestez de fairedis- 
paraltre les abus des demiers r^gnes, il me charge encore 
une fois de deposer a vos pieds ses d^sirs respectueux, 
moi que des m^chants 61oignerent nagu^res du conseil 
et de la presence d'un auguste empereur. C'est done au 
double titre d*envoy6 du senat et de prefet de Rome> 
que je me pr^sente devant vous; comme prefet, je viens 
remplir les devoirs de ma charge; comme representant 
et envoys de mes concitoyens, je viens vous exposer 
ieurs humbles demandes et leurs voeux unanimes.... 
Toujours attentifs au bien de Tetat, nous defendons les 
institutions de nos aieux et les droits sacr^s de la patrie, 
afin de la r^habiliter dans une gloire qui sera d^sormais 
d'autantplus^clatanle, quevotre autorit^respecteraplus 
soigneusement les lois et les usages de nos ancetres. 
Nous r^clamons done pour la patrie Tantique religion 
qui fut si long-temps sa gloire et sa puissance. C'est 
pourquoi un illustre prince avait r^cemment remis en 
honneur les c6r6monies de nos p^res, et le dernier de 
vos pr6d6cesseurs, quoique d'une religion differente, 
n'osa pas y toucher. Que la reserve de celui-Ci obtienne 
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du moins ce que ne pourrait peut-^tre pas faire Texem- 
ple du premier. Qui serait assez ennemi des Romains 
pourne point d^sirer le r^tablissement de Tautel de la 
Victoire? Profitons des lemons de Texperience; si nous 
refusons un culte a cette divinity, honorons du moins 
son nom. Que ceux qui ont a s'en plaindre , lui refu- 
sent leurs hommages, a la bonne heure; mais vous , 
SeigneurSy que la victoire accompagnatoujours, etqu'elle 
n'abandonnera jamais, ne renoncez pasa vos triomphes; 
tous les voeux implorent la victoire et personne ne der 
daigne ce qu'il desire. Si Ton ne craint pas les malheurs 
que presage la destruction de Tautel dont nous recla- 
monsle r^tablissement, qu'on le releve du moins pour 
Tornement du s6nat. Permettez, princes, permettez, Je 
Yousen supplie, que nous transmettions a nos descen- 
dants ce que nous avons re^u de nos p^res. Vous con- 
naissez la force d*une coutume ch^re et legitime : aussi 
Tinnovation de Constance etait-»elle tom bee avec son au- 
teur, et nous, pleins de sollicitude pour votre gloire, 
nous ne voudrions pas que la posted te trouvat quelque 
chose k corriger dans vos actions. On jurerons-nous de- 
sormais sur vos lois et sur votre parole ? Quel signe sa- 
cr6 pourra effrayer les parjures ? Je le sais, tout est plein 
de la divinite, et les perfides ne peuvent jamais se dero- 
ber a ses regards; mais les images qui nous la rendent 
sensible inspirent plus facilement au criminel la crainle 



s 



198 HISTOIKE D£ L^^CLEGTISM^: ALEXArCDRlN. 

de la justice divine. L'autel que nous r6cIamons , entre- 
tientla Concorde, assure la bonne foi, et rien neconcilie 
un si grand poids a nos d^crets que les serments prates 
sur ce monument... Croyez que Constance , n*etit pas 
commis une telle imprudence, si la faute d'un autre Ta- 
-vait eclaire. C'est a nous maintenant a 6viter ce que nous 
luireprochons : imitez. Seigneurs, les actions qui lui 
ont m6rite des 61oges; il a epargn^ les privileges des 
Vestales; il a respecte le sacerdoce, il a pourvu aux de^ 
penses des ceremonies , et en parcourant les rues de la 
ville eternelle, il a vu, comme le senat, d'un oeil satis- 
fait, les teniples des dieux, en a lu les inscriptions, en 
a admire le travail et s'est inform^ de leur origine et de 
leur destination, Voue a une autre religion, ilnoos a ce-? 
pendant conserve la n6tre ; chacun a sa religion etson 
culte ; la divinite a distribue aux villes des genies divers 
pour leurs dieux tuteiaires. Comme lesames sont parta- 
gees entre ceux qui naissent , ainsi le destin distribue des 
genies aux peuples divers (1). 



(1) Suus cuique mos, suus cuique ritus est. Varios custodes urbi- 
buscunctis mens divina distribuit. Ut animse nascentibus, it^ popu- 
lis falales genii dividuntur. (Symm^ Epist. lib. X, epist. 61.) C'est un 
des passages que cite Mosheim, pour prouver que Symmaque profes- 
sait rEclectisme ; puis il ajoute que le danger de ces principe» ex- 
plique et justifie le z^le avec lequel Tattaqu^rent saint Ambroise et 
Prudence. ( De turbat. per recent, platon. Eccles. § 32. ) Cudworlh 
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. Ajoutons a ces principes Tavantage de pouvoir connai- 
Ire plus s^lrementla divinity ; car> au d^faut de la raison^ 
qu'est-ce qui r^vele mieux aFhoinmela divinit6que le 
temps etl'usage? Or, siune religion acquiertde Tauto- 
rite par son anciennet^ meme, comment oserions-nous 
rejeter le t^^moignage de tant de stales ? Comment ose- 
rions-nous refuser de suivre une religion que nos 
pdres re^rent de leurs aieux ! 

» Je crois voir Rome elle m^me se presenter a ses prin- 
ces et plaider sa cause en ces termes : 

fPrinces genereut , peres de la patrie ^ respectez la 
glorieuse vieillesse ou m'a fait parvenir le culte de mes 
dleux : je les ai honores , je ne m'en repends point ; je 
les honorerai tant que je respirerai la libert6. Ge culte a 
soumis {'univers a mes lois ; il a precipit^ les Gauiois du 
Capitole assieg6 ; il a eloign^ Aimibal de mesremparts. 
Je n'ai done tantv^cu , que pour me voir mepriser dans 
putvieillesse. Qa'on me donne |e temps d'examiner ce 



avail pr^tendu que Symmaque n'adorait pas la Vic Loire comme une 
divinity particuliere , mais comme un des attributs de la diviniU ; 
car, disait Cudworlh, Symmaque dlait du nombre de ceux qui sou- 
teaaient que les dieux dts Gentils exprimaient simplement les at- 
tributs d'ua seul et mdme Dieu. Mosheim lui re'pond par le mdme 
passage , qui prouve en effet jusqu'a I'^videoce que Symmaque ad- 
met tait la doctrine ^clectique dtis gtfnie^. ( Mosheim , Annot. a^ 
Cudw. Sy&t. intell. torn. I^p. 788 et $9q.) 
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nouveau culte, quoiqu'on vienne un peu tard me doii-> 
ner une le(;on si injurieuse. Si vous ne voulez pas recon-r 
naitre mes dieux , laissez*]es dumoins en repos. Au 
reste , ii est a croire que respirant ie m^me air , et vi- 
\ant sous un meme del et sur une m^me terre, tous 
n'adorent au fond que la m^me chos^. Et qu'imporle la 
diversite des opinions sur ce point? Ne peut-on pas ar- 
river par diverses voies ace sanctuaire redoutable oula 
diyinite reside dans sapropre gloire?... » 

Apres avoir plaide la cause des dieux , Syminaque 
prend la defense des Yestales et des pr^tres des faux- 
dieux , dont il exalte le ipinist^re et la saintet^ : il trouve 
etrange que des princes magnifiques reforment ce qu'a-' 
vaient ^tabli des princes avares ; que le tr^sor, au lieu de 
seremplir de richesse§ prises sur les ennemis , se gros- 
sisse des pensions retranchees aux pr^tres et aux vestales 
qui levaient vers le ciel de3 mains pures, pour la pros- 
perite de I'empire. Ensuite, a defaut de bonnes raisons , 
Symmaque reproduit ici les accusations et les calom- 
nies tant de fois r^fut^es par les docteurs Chretiens ; il 
rejettesur lanouvelle religion , )a famine qui venait de 
d^soler Tempire , et il s'ecrie : « Ce n*est point seule- 
ment la cause de la religion que je defends ; je soutiens 
encore les inter^tsdu monde romain. Apr^s un tel sa- 
pril^ge , une famine generale a ravage tout Tempire. 
Les moissons opt cruellement tromp^ Tespoir des pro- 
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\inees, Les hommes sont r^duits a partager la nourri- 
ture des animaux, ou a d^vorer les racines des plantes : 
n*attribuons ce fl6au , ni a la st^rilite de la terre , ni a 
rinfluence desastres, ni a rintemp^rie des saisons, 
mais a la vengeance des dieux, qui refusent aux peuples 
la subsistance qu'on arrache aleurs ministres.... L*em- 
pire fut-il jamais t6moin d'une si triste calamite, lors- 
qu'il pounroyait a Fhonneur du culte eta Tentretjen des 
pontifes.... 

€ Puissent les genies tutelaires de toutes les sectes 
favoriser votre r^gne ! mais surtout que les dieux de nos 
p^res, honores ^galement de leursneveux, vouspren- 
nent sous leur puissante protection ! Nous redeman- 
dons le cuke qu'epargna Tillustre prince dont vous 6tes 
)es heritiers legitimes. Du haut du sacre sejour , il voit 
coulerleslarmesdes pontifes etsereproche peut-6treune 
innovation qu'il n*a point commise: C'est a vous, 
princes , a r^parer un acte que de perfides conseils ont 
persuade a votre auguste fr^re. Des hommes iniques 
ont emp6ch6 les regrets du s6nat de parvenir jusqu'a ses 
oreilles. Ne craignez done pas d*outrager sa memoire 
en r^parant un tort qui n*est pas le sien (4). » 
La requite de Symmaque arriva a Milan etfut pre- 



(l)Sjrmin. loc. sup. cit. ct int. opp. S. Ambros. torn. II , p. 828 
ct seqq. 



202 HISTOIRE D£ l'^GLEGTISME ALEXANDRIN. 

senile au jeune empereur , avant qu'il en eiXt tiem 
transpire dans le public : elle ^tonna d^dboi^d Valen- 
tinien et son conseil : oti crafgnit que ce cotnploi 
ne se rattachat a la conjuration de Ma^time, ettous 
furent d'avis qu'll faliait c6der sur ce poinf : la rai- 
son d'fitat allait Temporter sur la justice et la pi6t6, et 
Saint Am. Symmaquc 6tait sur le point de triompher. Saint Am- 

broise fait , • • * i . 

echoucr la broisc cu cst aveiti : aussitot opposant ses exhortations 

tentative de 

syinmaque. viyes ct genercuscs aux superbes prieres des paiens, 
il 6crit une lettre pressante a Tempereur, et lui re- 
presente avec autant d*eloquence que de fermet^ : 
« Qu*il n'y a qu'un Dieu a qui les etfipereurs sont obli- 
ges d'ob^ir, comme les derniei*s^ de letits stijets; que 
c*estrenoncer h la foi, que de coiisentir k des cilllespir6- 
fenes ; que les revenils despt^tres paiens ay ant ^t6 €on- 
fisques, ce n6 serait pas leur rendre leurs biens, mais 
leur donner le sien propre ; qu'ils ont bonne grace vrai- 
ment de se plaindre de quelques privileges retraft€h6s,. 
eux qui n*avaient 6pargn6 ni les ^Hses, ni te sang 
des Chretiens ; qu*il est juste d'avoir 6gard aux personnes 
de merite et de qualite , mais que dans les affaires de 
la religion, il ne faut regarder que Dieu seul j que leur 
ardeur a soutenir le mensonge est un exemple qui doit 
Tencourager a proteger la verity ; que ce n'est point 
entreprendre sur la liberty de Rome, que de se r^- 
server la liberte de ne pas commettre un sacrilege; 
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qu'il y a de quoi s'^tonner que des gens d'esprit de- 
marident av un prince Chretien le retablissement des 
idoles ; que les Chretiens 6tant plus nombreux que les 
paiens dans le s^nat , c'est les persecuter que de les 
forcer de se rassembler dans un lieu oi!i ils respireront 
la fum6e des sacrifices impies ; que quelques membres 
du senat abusent de tout le corps ; que si cet incroya- 
ble complot n*eutpas 6i6 tram6 dans Tombre, tous les 
^vSques auraient 61eve leurs voix de toutes les parties 
de Tempire. Que repondrez-vous , ajoute saint Ani- 
broise , que repondrez-YOus a un eveque qui vous 
dira que TEglise h'a que faire de yos presents, puisque 
vous en faites aussi aux dieux des paiens ? Allez porter 
YOs offrandes ailleurs, yous qui relcYez les autels des 
idoles. J6sus-Christ deteste des bommages que vous 
lui faites partager avec ses ennemis : ne vous a-t-il pas 
dit dans son Evangile qu'on ne pent servir deux mai- 
Ires? Les vierges cbretiennes n*ont aucun privilege, et 
vous en donnez aux Vestales ! Croyez-vous que les 
pr6tres du Seigneur prient pour un prince qui pref^re 
^ leurs prieres , celles des paiens ? Votre age ne vous 
f&xcusera point : tout ^ge est parfait en Jesus-Christ, et 
les enfants m^me Font confesse en presence de leurs 
bourreaux. » Le saint 6v^que fait ensuite entendre au 
jeune empereur les reproches que pourrait lui adresser 
son fr^re Gratien, qui avait deja dcploye tant de zele 



A 
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contre le paganisme, et ceux que lui ferait aussi son pere 
Valentinien qui n'avait laisse subsister I'autel de la 
victoire que parce qu'il avail ignore que dans une 
assemblee composee de cbr<§tiens et de paiens, peuxr 
ci se permissent d'y offrir des sacrifices. Entln il le con- 
jure de ne rien decider la-dessus, avant de savoir le 
sentiment du grand Theodose, qui Iqi devajt tenir lieu 
de p^re , et qu'il avajt coutume de cons^lter djans le^ 
affjaires importantes ; puis il se resume ainsi : .« puisque 
vous comprenez n^aintenaut T injure que vous feriez 
a Dieu, a voire p^ire et a voire fr^re, si vous portiez le d6- 
cret quon vous demande, je vous conjure de ne riei^ 
faire qui d^plaise a Dieu, et qui nuise a vQtre salut? (i)» 
Cette fermete magnanime que semblait agrandirla so^ 
lennite des circonstances, produisit unesalutaire impres- 
sion sur Tespril de Valentinien ^ determina sa resolution 
et lui inspira la reponse pleine de sagesse et de dignite 
qu'il fit a la deputation du s^nat de Rome : « Comment 
osez-vous, leur dit-il , me croire capable de vous rendre 
ce que vous a 6te la pi6t6 de mon frere ?... Vous louez 
mon p^re de ce qu'il ne vous a rien ote, et moi vous ai-je 
enleve quelque chose ? Et d'ailleurs que vous a rendu 
mon pore pour prouver par son exemple que je dois vous 



(f ) S. Ambros. loc. sup. cit. 
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rendre ce que vousme demandez? Enfin, quand m^me 
mon p^re Yous Taurait rendu, j'aimerais mieux imiter 
mon fr^re qui vous Ta 6t6. Mon p^re a 6t6 empereur; 
mon fr^re Ta et6 comme lui; je doisdoncla m^mc 
d6f6rence a Tun et a Faulre : je ne vousrendrai point ce 
que mon p^re n'a pu vous rendre, parce que personne 
ne vousFavait enlev^, etjemaintiendrai ce que mon fr^re 
a ordonn^. Que Rome me demande tout autre gvkce 
qu'elle voudra; jeFaime comme ma m^re; maisje dois 
avant tout ob^ir a Dieu. ^ Ces paroles prononcees d'un 
accent ferme et r6solu rang^rent tout le conseil a Tavis 
de Tempereur (1). 

La victoire de saint Ambroise sur Symmaque donna 
lieu a Ennodius, 6v6que de Pavie, de dire que , 

Trattre envers ses amis, 
L'inconstante Victoire 
Sourit aux ennemis 
Qui combat tent sa gloire (2). 

En effet, le triomphe de saint Ambroise 6taitcomplet; 
mais ilcrut que la religion n'^tait point assez vengee; jlse 
fit done remettre une copie de la supplique de Symma- 



(1) S. Ambros. Cone, in obit. Valent.— Tillemont, Hist. eccl. Vie de 
S. Ambroise. 



(2) Dicendi palmam Victoria tollit amico, 

Transit ad Ambfosium : plus fa vet ira deae. 
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que, et i] opposa aux declamations^ aux phrases pompeu- 
ses de son adversaire iine refutation pleine de force et 
de raison oi^ 11 bat en ruine tout ce que eelui-el avait pa 
inventer en faveur du paganisme, avec eette superiority 
qui est propre a la y6rit6, surtout quand elle est soutenue 
de reioquence et du genie. Saint Ambrolse proteste dV 
bord que, dans la n6cessite ou il se trouve de prendre 
ses precautions et d'eclaircir cette affaire , il s'est attach^ 
a la solidite du raisonnement, laissanta son adversaire 
toute la gloire de bien dire, «parce que, ajoute-t-ilytfest 
le propre des sages paiens d*eblouir Tesprit d'un eclat 
aussi vain que leurs idoles, et de dire des choses fas^ 
tueuses,ne pouvant en dire de veritables.» Ehsuite saint 
Ambroise entre en mati^re et poursuit en ces termes : 

« L'illustreSymmaque, gouverneurdeRome, a supplie 
votre ciemence de relever dans la curie Taulel qu'on y 
avait abattu; il a appuye sa requete sur trois raisons prin- 
cipales, qu'il pretend fort solides ; il soutient 1* que 
Rome redemande son ancienculte; 2° qu'il faut retri- 
buer les pr^tres et les Vestales; 3° qu'une famine publi- 
que a veng6 Finjustice qu'on avait commise en leur reti- 
rant ces retributions. 

1° II represente Rome en pleurs, r^clamant elle-mSme 
son culte et ses c6r6monies, et lui fait dire que sa religion 
a repousse Annibal de ses remparts et les Senonais du 
Capitole. Mais en defendant la puissance des dieux, 
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Symmaque en prouve la faiblesse. Qu'est^ce a dire, sinoa 
qu'Annibal a long-temps insulte la religion et les dieux 
des Romains, puisqu'il a pu malgr^ eux s'avancer en 
vainqueur jusque sous les murs de Rome et assi^ger dans 
cette \ille les dleuK et leurs defenseurs ? 

LesS^nonais escaladerent le Capitole, et ils se seraient 
empari§s de ce s^jour des dieux, si les cris de frayeur que 
pouss^rent les oies ne les eussent trahis : ou etait done 
alors Jupiter? Les oies 6taient-elles ses organes? 
. Eh bien ! que la religion des Romains ait donn6 le 
succ^s a leurs armes, soit : mais Annibal honorait les 
in^mes divinit6s. Vainqueurs a Rome, ces dieux etaient 
en m^me temps vaincus a Carthage; si on a pu en 
triompher en Afrique, on pouvait aussi les vaincre en 
Italie. Qu'on cesse done d'attribuer a Rome depareilles 
plaintes : elle a des reproches plus serieux a faire a ceux 
qui lui pr^tent ce langage : «Pourquoi, peut-elle leur dire, 
pourquoi me souillez-vous chaque jour d'un sang inu*- 
tile? Ce n'est point dans les entrailles des victimes, mais 
dans la force de mes guerriers que sont les trophies 
de mes victoires. II m'a fallu d'autres moyens pour 
soumettre Funivers. C'est Camille qui a sauve le Capi- 
tole; c'est Scipion qui a valncu Annibal non a Tom- 
bre de mes autels , mais sur les champs de bataille. 
Eh! que me parlez-vous des exemples des anciens? 
celui de N6ron me fait horreur. Que dire de ces em- 
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pereurs qui avaient h peine le temps de s'asseotr sur 
le tr6ne? Est-ce d'aujourd'hui que les barbares ont 
franchi leursfronti^res?... EtaienMlsaussi Chretiens ces 
deux princes, dont Fun fut, le premier des empereurs 
romains, honteusement encha!n6 par un monarque 
Stranger , dont Tautre abandonna Funivers h on es^la- 
vage tyrannique... 11 y avait cependant alors on autel 
ier]g6 a la Yietoire. La nouvelle religion, dites-yous, 
fait rougir ma yieillesse. Non, je n'ai point k rougir dans 
ma vieillesse de changer de religion avec tout Tuniyers. 
VSige n'est jamais trop ayance pour s'instruire ; la 
yieillesse n'a a rougir que de ses erreurs et de son opi- 
nilltret^ a les garder ; ce n'est point le nombre des 
ann6es qui fait sa gloire, mais la puret^ de ses moeurs : 
il n'y a ^ point de honte h reyenir a de meilleurs senti- 
ments. Pourquoi chercher dans des cadayres d'ani- 
maux Texpression de la yoloni6 divine? Venez, et 
ai)prenez sur la terre la milice c61este : dans la yiapr6- 
sente nous combattons pour une autre. Je yeux appren- 
dre le myst^re du ciel du Cr6ateur lui-mSme, et non de 
la creature qui ne se connait point. Qui est plus ca- 
pable de m'enseigner Dieu que Dieu lui-m^me ? Dois^je 
plut6t m'en rapporter a yous qui, de yotre ayeu, igno- 
rez ce que yous honorez? » 

» On ne pent, dit-on, arriyer k unsi grand myst^re 
par une seule voie. Ce que yous ignorez^ Dieu nous 
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I'a i^y^ie : ce que vous cherchez a t&tons, nous Tappre-* 
nons stkrement et sans peine de la sagess^ et de la v^- 
Tii6 de Dieu . Nous n'avons done rien de comman avec 
vous. Y;Ous demandez aux eiiipereurs la pais pour vos 
dieux ; nous au contrai^e , nt>us demandons a X6su8- 
Ghrist la psiix potir nos emperedrs. Yoxxa adorez Tou- 
▼rage de vos mains; nous croirions otttrager la divinity, 
si nous adorions FoeuTre des hommes. Dieu ne vent 
pas ^Ue ador6 danS des statues. Yos philosophes eux- 
monies sesont moqu^s de vos idoles 

» Sythiilflque veut qu'on tendfeletirs autelsdiix iddes; 
aux temples, leurs omements. Qu^on exige cela de ceui 
qui les adorent. Un emporeiir chr^tien ne salt bonofer 
que FautSel de J6sus-Christ. Coirirt'ernt ose-t-on fof ccr 
des mains pied^s k une action sacrii^g^ et uhe boudre 
fiddle h la commander. Que la voi^t de ridtte erhpereiir 
professe J^dtM^GbrisI; qifelle rie b^nisse que le Dieu 
qu'il cotmatt; car le coeur d'un roi est ehtreles msiiiis 
du Seiigneur (d). A-t-on jamais vu un empereur pBleii 
Clever un auiel ^ J^sus-Chtistt En nous pari ant de ce 
qui S'est fait auttefois , lefe paieris J)rouvent par leu¥ 
exemfple qtfun empereut' Chretien doit avo'ir potif ssi 
religion au moins autantde respect qu'en avaienft l^s 



(1) Ppov. XXI. 1. 
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princes idol^tres pour la superstition k laquelle lis rap- 
portaient tout. 

» Puisqu'on nous ram^ne k ces temps, disons a la gloire 
de notre religion : Les Chretiens 6taient heureux de ver- 
ser leur sang; un vil int^r^t agiteles paiens; jamais ils 
ne ser\irent mieux notre religion que lorsqu'ils la pros- 
crivirent et la pers6cutdrent : ils croyaient nous infliger 
un chitimenty et la religion nous accordait une recom- 
pense. Voyez la grandeur du christianisme : 11 s'est 
accru par les mauvais traitements y par Findigence et 
par les supplices : le paganisme ne croit pas pouvoir 
subsister sans argent. 

» 2» Qu'on rende, dit-on^ leurs immunites aux ves- 
tales. Laissons parler ainsi ceux qui ne croient pas que 
Ton puisse 6tre chaste gratis; qu'ils cherchent dans 
le gain le motif et la valeur de leurs vertus. Et encore 
combien de vierges ont-ils pu former a force de recom- 
penses? maintenant, ils en comptent a peine sept. Yoila 
tout ce qu'ont pu engager pour quelque temps a la vir- 
ginity les bandelettes r6v6r6es, ces robes bord^es de 
pourpre, ces fastueuses liti^res port^es avec tant de 
pompe, ces magnifiques privileges, ces 6normes re- 
venus. 

» Que Ton considere done chez nous un peuple de 
vierges int^gres : cependant les bandelettes ne d^corent 
point leur front ; un voile grossier suflSt k leur usage et 
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relive leur vertu ; elles d^daignent au lieu de recher- 
cherles attraits de la beauts ; loin d'^taler a tousles 
regards T^clat de la pourpre, les livr^es du luxe et de 
lamollesse, loin d'ambitionner les privileges et les re- 
compenses y elles se renferment modestement dans la 
pratique du jeClne et de la pri^re, dans des exercices p6 
nibleSy pluspropres, enapparence, a d^goilterde la vir- 
ginity qu'a porter a cette vertu. La virginity ne s'aehete 
point.. . elle s'acquiertpar le desint6ressement, lamiorti- 
fication et la modestie. Admettons cependant que I'on 
doive faire des largesses aux vierges : alors qu' elles 
sommes enormes recevront les Chretiens ? Quel tr6sor 
assez riche pourra les payer? Que si les pa'iens veulent 
que les vestales aient seules part a ces faveurs, n'ont- 
ils pas honte, eux qui, sous les empereurs idolatres, re- 
vendiquaient tout pour eux-m6mes , de pr6tendre que 
sous des princes chr6tiens nous ne puissions avoir un 
sort commun? 

» On se plaint encore que les sacrificateurs et les 
ministres des dieux ne soient pas entretenus aux frais 
de rfitat. Que de bruit a ce propos ! Des lois r^centes 
nous defendent de rien recevoir dans les successions 
privies ; et nous n'elevons aucune reclamation : nous 
ne crions point a Tinjustice, parce que la perte d'un gain 
n'excite pas nos regrets... on pent tester en faveur des 
pr^tres des faux dieux; on ne le pent pas on faveur des 
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prfetres chr6tienS. Je ne m'en plains pas; ce n'est que 
pour le leur apprendreque j'en parle. 

» On nous r^pond que r£glise a des revemts qu'on lui 
laisse. Est-ce Julian qui les a respect6s? Si on usait de 
repr6sailles enyers les Gentils, onne feraitque leurrendre 
rinjustice que ce prince a commise euTers nous. On in- 
voque la justice et T^quit^ ! les observait^n a regard des 
Chretiens, lorsqu'on leur enyiait jusqu'a Tair qu*ils res- 
piraient; lorsqu'apres les avoir massacres ^ on leurrefu- 
sait la sepulture ? 

» L'figlise n'a rien pour elle que sa foi; voil^ses re- 
venus, voila sa richesse. Les biens de l^glise sont les 
biens des pauvres. Qu'ilsnous comptent, eiix^ les captii^ 
que leurs temples ont rachet^s , les pauvres qu'ils cttit 
nourris, les exiles qu'ils onl soulag6s. Les terres qti^ils 
revendiquent ne leur appartenaient point. 

» 3«» Us viennent encore nous dire que la famine aveng^ 
sur le monde la violation de leurs droits , c'est-a-dire 
que leurs dieux nous ont punis d'avoir d^toum^ au profit 
de tons re qu'absorbaient les plaisirs de leurs tninistres... 
Sans doute^ la famine n'osa jamais affliger le genre 
humain tant qu'il fut plong6 dans Tidoiatrle... Jahiais 
jusqu'ici, la st6rilit6 n'avaittrahi les voeux et Tespoir da 
iabouretir... Oti serart done Tequit^ de vos dieux si, c6- 
dfitnt aux plaintes de leurs ministres a qui on refuse ifeuts 
revenuSy Us ravageaient tout I'univers pour les venger? 



LiVaE GlNQUlilME. 213 

)e cl4^nQ6l^( serait-il propoctionne a la faute ? Et puis 
les dieux se sont avises bien tard d'exercer cette ven- 
geaace ; car il y a d^ja long-temps qu*on depouille leurs 
temples de leurs anciens privileges. Mais si la famine 
de I'ann^e pr6c6dente est un efifet de leur colere /com- 
ment Sie fait-il qu'elle ait ^i€ suivie de Fabondance ? On 
n*a cependant rien fait pour apaiser leur courroux. Je 
nie d'ailleurs que la famine ait 6te gen6rale : tous savent 
que le reste du monde 6tait dans Fabondance » tandis 
que quelques provinces souffraient de la disette. 

» J'arrive au dernier chef que je regarde comme le 
plus important: princes ^ on vous dit : laissez-nous prier 
les dieux, et ils vous defendront. C'est la, tr^s-pieux 
empereurs, un langage que nous ne saurions supporter; 
ils nous iQSttltent en nous disant qu'ils adressent a leurs 
dieux des supplications en votre nom; parce que vous les 
laissez faire, ils s'imaginent que vous les approuvez. 
Qu*ils gardent pour eux leurs protecteurs; qvi'ils mettent 
leur confiance en des dieux qui ne defendent pas mieux 
leurs adof^ateurs que ceux qui ne les honorent pas. 

» On vous dit encore qu'il faut conserver les anciens 
usages. Comme s'il n'y avait pas des changements utiles 
et des ameliorations n^cessaires ! Dans I'ordire physique 
comme dans Tordre moral , le temps am^ne des amelio- 
rations qu'il serait insensede ne point admettre On 

parle d'$u|tiquite ! Notre Eglise exista des I'origine du 
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monde. D'abord cach^e dans les saints des premiers 
temps, elle a 6t6 dans la suite revelee par J6sus-Christ a 
tous les hommes, ct, malgre les obstacles innombrables 
qii'on lui a suscit6s, Tantique verity s'est propagee dans 
tout Tunivers. 

» Si Rome 6tait si attachee a ses anciens usages reli- 
gieux, pourquoi admit-elle tantdecultes Strangers?... A 
tous leurs dieux ou propres ou empruntes, les Romains 
ont aJout6 la Victoire , qui est un bienfait et non une 
puissance; les legions la remportent, mais les dieux 
neladonnent pas. 

» On Youdrait ccpendant que son autel fut retabli dans 
le senat , c'est-k-dire dans un lieu ou se rassemblent un 
grand nombre de Chretiens. 11 y a des autels dans tous 
les temples; la Victoire a aussi les siens ailleurs. Pour- 
quoi veut-on lui en eriger un dans le s6nat, si ce n'est 
pour forcer des Chretiens a respirer Todeur de I'encens 
brftle en Thonneur des dieux, a pratiquer Tidol^trie 
malgre eux? Le paganisme n'a-t-il pas assez de ses bains, 
de ses portiques, de toutes ces statues qui envahissent 
les places publiques? La piete de nos senateurs sera 
done enchainee a des invocations impies, a des serments 
sacril6ges? On les regardera comme des traitres, s'ils s'6- 
loignent, ct comme des complices, s*ils restent. 

» Les paiens vous disent : Ou jurerons-nous sur vos 
lois et sur yos edits ? Ainsi done, princes, \otre volonte 
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inanifest6e par vos lois empruntesa force des c^r6monies 
de ]a superstion; elleabesoin du suffrage du paganisme 
pour se faire ob^ir !... L'esprit embrasse plus d'objets 
que les yeuxdu corps. C'est sous votre pr6sidence, c'est 
pour vous que le s^nat se rassemble ; c'est k vous el nou 
aux idoles qu'il doit hommage et fid61it6. ...(!))) 

Une refutation si solideferma labouche k Symmaque, 
mais elle ne le persuada pas : honteux de sa d^faite et 
de celle de ses dieux, 11 chercha avec impatience Tocca- 
sion de les r^habiliter et de les venger. 

En attendant, sa requite circulait dans les provinces et Posiuon 

* de li) philn- 

fixait aux paiens lesprincipes auxquels ils devaient ratta- ^f^Ja'^Mii. 
cher leurs croyances, en m^me temps qu'elle flattait et ^'**"' 
excitait Torgueil national. Les sophistes qui tenaient 
leurs ^coles a Rome, a Milan, a Bordeaux, a Toulouse, a 
Lyon, etc. , y conformaient leur enseignement, Texpli- 
quaient et la commentaient a leurs 61^ves. lis en al- 
liaient les principes aux id6es platoniciennes que des 
traductions latines des oeuvres des eclectiques orientaux 
avaient r^pandues dans les ecoles de TOccident. El 
comme partout s'agitait la grande querelle entre le chris- 
tianisme et le paganisme, les lemons des professeurs rou- 
laient ordinairement sur la religion. Pour 6clipser ou 
contrebalancer le magnifique enseignement de TEvan- 

(1) Opp. S. Ambr. tim. U, P* 833 et seq. 
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giky les> 0cleQtique$ lui avaient d^rob^ touted 1^9 y^rites 
q^e cpipprepait l^\\x rai$OQ et qu'ils attribuaieni eps^Ue 
^ qu^l^ii^ ^hilosopbe de la Gr^ce ; il$ admettaiei^t )a 
doctrine du Logos ; mais leur orgueil ne voulait ps^s que 
ce fClt 1^ Verh fo>it chair des chr6tien&. La raison s'att^- 
chait a leur syncreti^me religiem: y comme au dernier 
rpsultat de ses prqpres recb^^idies , et s'avangsat ainsi 
jusqu'^u seuil du chnstiau^sme ; 9^is elle 6tait confon- 
du0 par la profondeyr de ses ipyst^es et repulait ayec 
la nature effray^e a^s$i de la sublime austerite de sa 
morale ; il fallait que la grace divine Tintroduisit elle« 
n^0n^e dans la religion > grace que Dieu iie refusait ja- 
mais a des imes sinceres. 

Cette lutte aoharnee entre la religion chretienne et 
\s^ pb^Q^pbie par6e de ses d6pouiUes , jetait les^ es- 
prits dansune ind^qsion qui faisait leur tourment. Saint 
Augustjjn qui enseignait alors les belles lettres a ^i\^^y 
nous a parfaitement d6 voile dans ses Confessions les an- 
goisses de ceux qui, au milieu de pes perpetuelles dispu- 
tes 9 (lottaient entre le neo-platonisn^e et la doctrine 
pure de VKyangile. 1} av^it lui-meme long-temps dispiit4§ 
son coeur a J^usrGl^rist. La peinture si toupbante qu'il 
nous ^ laissee des agitatiopsde son ^e^ nous donne 
un§ j^sle id^e de T^tat ou se trouvaient alors les esprits 
cultiv^s. Apr^s avoir confess^ au Seigneur les desordres 
de sa jeunesse et la vanity de ses premieres etudes , 
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il d^couvreen ces termes par quelles voies le Seigneur 
Famena a la Y^rit6 : 

< Youlant d'abord me faire connaitre comment voiis 
resistez aux superbes et donnez yotre gr&ce aux bum- 
bles^ et quelles prodigalites de miaericorde a r^pandues 
sur la terre rhumilit^ de voire Verbe fait chair et habi- 
tant parmi nouSy vous m'avez remis y par les mains d'un 
homiae, monstrede vaine gloire, plusieurs livres plato- 
mcienSy traduits du grec en latin ^ ou j'ai lu^ non en pro- 
pres termeSy mais dans une frappante identity de sens, 
appuy6 denombreuses raisons, « qn'au commencement 
6tait le Verbe ; que le Verbe ^tait en Dieu y et que le 
Verbe 6t|ut Dieu; qu'il 6tait au commencement ea Dieu, 
que tout a ^t(§lait par lui et rien sans lui : que ce qui a ^te 
fait a vie en lui ; que la vie est la lumi^re des bommes, 
que cette lumi^re luit dans les t^n^bres, et que lest^ne- 
bresne Tout poijdt comprise. » Et que T^mede Fbomme, 
« tout en rendant t^moignage de la lumi^re , n'est pas 
elle-mSme la lumiere , mais que le Verbe de Dieu y 
Dieu lui-m^me, est la vraie lumiere qui ^claire tout 
homme venant en ce monde ; » et « qu'il ^tait dans le 
monde y et que le monde s^ ete fait par lui y et que le 
monde ne Ta point connu. » 

» Mais qu'il soit venu chez lui, que les siens ne Taient 
pas regu > et qu'a ceux qui Tout re^^u il ait donne le pou- 
voir d'etre f^its enfant^ de Dieu , ^ ceux-la qui croient 
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en son nom ; » c'estce que je n'aipaslu dans ceslivres. 
J*y ai lu encore : « Que le Verbe-Dieu est ne non de la 
chair , ni du sang , ni de la volont^ de riiomme, ni de 
la TOlont6 de la chair; qu*il est n^ de Dieu. » Mais « que 
le Verbe se soit fait chair, et qu'il ait habits parminous,» 
c'est ce que je n'y ai pas hi . 

» J'y aid^couverl encore plus d'un passage (^moignant 

par diverses expressions, « que le Fils, consubstantiel au 

P^re , n'a pas cm faireun larcin d'etre egal a Dieu, parce 

que naturellement il n'est pas autre que lui. » Maisqu'U 

« se soit an6anti , abaisse a la forme d'un esclave , a la 

ressemblance de Thomme , qu'il ait 6t6 trouv6 homme 

dansses infirmit^s, qu'il se soit humili6 , qu'il se soit 

fait ob^issant jusqu'a la mort , a la mort de la croix ! — 

pourquoi Dieu I'a ressuscit6 des morts et lui a donn^ un 

nom au-dessus de tout autre nom , afin qu'a ce nom de 

Jesus tout genou fl^chisse au ciel , sur la terre , dans les 

enfers , et que toute langue confesse que J6sus notre 

Seigneur est dans la gloire de Dieu son P^re ; » c'est ce 

que ces livres ne disent pas. 

» Qu'il est, « avant les temps, au-dela des temps, dans 
une immuable perennite , comme votre Fils , co6ternel 
a vous; que , pour ^tre heureuses, les ames re(;oivent 
de sa plenitude , et que pour 6tre sages , elles sont rc- 
nouvelees par la communion de la sagesse r6sidant en 
lui ; V cela est bien ici. » Mais qu'il soit mort dans le 
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temps pour les impies ; que vous n'ayez point 6pargne 
votre Fils unique , et que pour nous tous vous I'ayez 11- 
vr6 , » c'est ce qui n'est pas ici. Vous avez cach6 ces cho- 
ses aux sages , et les avez revelees aux petits , afin de 
faire venir a lui les soulTrants et les surcharges , pour 
qu'il les soulage. Car il est doux et humble de coeur ; il 
conduit les hommes de douceur et de mansuetude dans 
la justice, il leur enseigne ses voies , et a la vue de notre 
.humility et de nos souffrances , il nous remet tous nos 
pech6s. 

» Mais 61ev6s sur le cothurne d'une doctrine soi-disan t 
plussublimCy les hommes d'orgueil ne Tentendent point 
nous dire : « Apprenez de moi que je suis doux et hum- 
ble de coeur, et vous trouverez le repos de vos ames; » 
« s*ils connaissent Dieu , ils ne Thonorent pas , ils ne le 
gloriiient pas comme Dieu; ils se dissipent dans la va- 
nite de leurs pensees , et leur cceur insense se remplit 
de tenebres; se proclamant sages, ils deviennent fous. » 
Ainsi cette lecture m6me me montrait la profanation de 
votre incorruptible gloire transport^e a des idoles , aux 
statues form6es a la ressemblance de Thomme corrupti- 
ble , a rimage des oiseaux , des b6tes et des serpents ; » 
fatal mets d'Egypte qui fait perdre a Esaii son droit d'ai- 
nesse , et frappe de decheance votre peuple premier- 
n^^dont le coeur tourne vers la terre de Pharaon , ado- 
rant une brute au lieu de vous , incline votre image , 
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son 4n)ie , devant Timage d'un veau qui rumine sop 
foln! 

» Voila ce que je trouvai dans ces ^crits^ mais je ne gou- 
tai pas de cette profane nourriture ; car il vous a plu. 
Seigneur , de lever I'Qpprobre de Jacobs et de soumettre 
Talne au plus jeune;, et vous avez appel6 les nations a 
YOtre heritage. E^t je venais a vous, sorti des rangs Stran- 
gers , et mes desirs se tournaient vers Tor que votrepeii- 
pleemporta de lamaison de servitude par votre conunaqi- 
dement , parce qu'il Stait a vous , ou qu'il fat. N'avez- 
vous pas dit aux AthSniens par votre apdtre : « G'est en 
lui que nous avons la vie , le mouvement et T^tre , » 
comme plus^ieurs d'entre eux TavaientdSja dit?Et je ne 
m'arr(gtai pas devant ces idoles ^gyptiennes servies dans 
Torde vos vases par ce§ insepsSs qni transforment la v6- 
rite divine en mensonge^ et rendent a la creature le culte 
et rbommage dus au CrSateur. 

» Ainsi averti de revenir a moi, j'entrai dans le plus se- 
cret de mon ame , aid^ de votre secours. J'entrai , et j'a- 
pergus de Toeil interieur, si faible qu'il filt, au-dessu§de 
cetoeil interieur , au-dessus de mon intelligence , la lu- 
nii^re immuable ; non cette lumi^re Svidente au regard 
charnely pon pas une autre ^ de meme nature , dardant 
d'un plus yaste foyer de plus vifs rayons et rempUssant 
Fespacede sa grandeur. Cette lumiere etait 4'un prdre 
tout different. Et elle n'etait point au-dessus de mon es- 



LIYBE GTNQUlfeME. 231 

prit , ainsi que Thuile est au-dessus de Feau , et le del 
au-dessus de la terre ; elle tti*6tait Sup6rieure , comitie 
auteur de mon 6tre ; je lui 6tais infSrieUr comirte son 
ouvrage. Qui coilnait la verity voit cette lumi^re , et qui 
voit cettelumi^re connait r6temit6. L'atnour est Toeil qui 
la Toit. 

» O^terhelle verit6! 6 Yraiecharite! 6 Ch^fe 6tetnit6 ! 
Vdus fites ilion Dieu ; apres YOtis je soupire jour et nuit; 
et d^ que je pus vous d^couvtir , vous m'avez soiilev6, 
pour me faire Voir qu'il me restait itifiniment ei voir , et 
que je n'avais pas encore les yetii pour voir. Et vdus 
6blouissiez ma faible vue de \btte vire et p^n^tratite 
clart^y et je frissonnais d'amour et d'horreur. Et je me 
trouvais bien loin de vous , aux regions souterraineS ou 
j'entendais a peine votre voix descendue d'en haiit : « Je 
stiis la nourrilure des forts ; crois, et tu me mangeras. 
Etje nepasserai pas dansta substance, comme les ali- 
ments de ta chair; c'est toi qui passeras dans la 
ttlienne. » 

j> Et i'appris alors que vous6prouvie2 Thomme ^ cause 
de son iniquity , et qu'ainsi « vous aviezfait secher moii 
ftmeconuneTaraign^e. » Etje disais : N'est-ce done rieii 
(Jtuj la v6rit€ , parce qu'elle ne s'^tend , k mes yeux , ni 
dans Tespace fini y m dans Tinfini? Et vou^ m'avez crl6 
de loin : Erteiii' , je suis Cfelui qui est ! Et j'ai entendu , 
Miiime on entend dans 1^ ce^ur. Et je n'avais plus aucun 
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sujel de douter. £t j'eusse dout^ plutdt de ma vie que de 
Texistence de la v6rit6 , « ou atteint le regard de Tintel- 
ligence a Iravers les creatures visibles. » 

Nous avons d6ja dit que les 6clectiques forc6s de re- 
connaitre et d'avouer lasagesse de J^sus-Christ, avaient 
consenti a le mettre an rang des sages ; mais ils s'opi- 
niatraient a nier sa divinity, afin de ne pas lui faire le sa- 
crifice de leurs opinions etde soumettre leur raison a son 
autorite. Celte erreur s'etaitpropag^e avec leur doctrine; 
et elle ^tait assez communement r^pandue parmi les 
lettr^s au temps dont nous parlous. Saint Augustin I'a- 
vait aussi embrass6e ; mais il reconnut bientot que la 
v6rite ne se trouve tout enti^re que dans la religion de 
J^sus-Christ; c'est cequ'il confesse a Dieu dans les ter- 
mes suivants : 

» Et je cherchais la voie oix Ton trouve la force pour 
jouir de vous , et je ne la trouvai pas que je n'eusse em- 
brass6 « le MMiateur de Dieu et des hommes, J^sus- 
Christ homme, » Dieusouverain, b6ni dans tons les si6- 
des, qui nous appelle par ces paroles : « Je suis la voie , 
la v6rit6, la vie ; » nourriture trop forte pour notre fai- 
blesse , mais qui s'unit a notre chair. Le Verbe s'est fait 
chair , afin que votre sagesse , par qui vous avez tout 
cr66 , devint le lait de notre enfance. 

» Etje n'6tais pas humble^ pour connaitremon humble 
maitre , J^sus-Ghrist , et les profonds enseignements de 
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son infirmity. Car voire Verbe, I'^ternelle verite, plananl 
infiniment au-dessus des derni^res cimes de voire crea- 
tion , 616ve a soiles inf6rioril6ssoumises. G'est dansles 
basses regions qu'il s'est bati avec notre boue une hum- 
ble masure , pour faire tomber du haut d'eux-m^mes 
ceux qu'il voulait r^duire , pour les amener a lui ', gu6- 
rissant Torgueil au profit de Tamour. 11 a voulu que leur 
foien euxcessilt de les6garer, qu'ilss'humiliassentdans 
leur infirmity , en voyant a leurs pieds, devenue infirme 
par Tendossement de notre robe de peau , la Divinity 
m^me , et que dans leur lassitude , ils se couchassent 
sur elle pour qu'elleles enlevat avec elle en se relevant. 

» Mais je pensais autrement, et mes sentiments sur 
notre Seigneur J^sus-Christ 6taient ceux que Ton peut 
avoir d'un homme eminent en sagesse , d*un homme in- 
comparable; sa miraculeuse naissance d'une vierge, son 
d6vouementtout divin pour nous , avaient , suivant moi, 
investitson enseignement de cette autorit6 souveraine 
qui inspirait, a son exemple, le mepris des biens tem- 
porels en vue du gain de Timmortalit^. 

» Mais tout ce qu*il y avait de myst^re saint dans le 
Verbe fair chair, c'est ceque je ne pouvais pas m^me 
soupQonner.Seulement, la tradition 6crite, m'apprenant 
qu'ilamang^, bu, dormi, marche; qu'il a connu lajoie 
et la tristesse, qu'il a converse avec nous, me faisait 
comprendre que cette chiair n'avait pu s'unir a votre 
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Verbe que par Tinlerm^diaire de T^me et de Fesprit de 
I'homme. Qui I'ignore , entre ceuxqui connaissent Tim- 
mutabilite de votre Verbe? et j*en avals alors m^me assez 
de connaissance, pour Streindubitablement certain que, 
mouvoir les membres du corps au gr^ de la volont6 j, 
et ne les mouvoir plus; ^tre affect6 de quelque passion, 
puis devenir indifferent ; exprimer par des slgnes de sa-, 
ges pens6eSy puis demeurer dans le silence, ne soient les 
traits distinctifs de la mobility d'&me et d'esprit. Que si 
ces temoignages 6taient faussement rendusde lui , tout 
le reste serait suspect de mensonge, et TEcriture ne 
pr^senterait a la foi du genre humain aucune esperance 
de salut. 

» Or, ce qui est ecrit 6tant vrai, je reconnalssais tout 
rhomme en J6sus-Christ , et non pas le corps seul de 
rhomme ou le corps et T^me sans Tesprit; je reconnals- 
sais rhomme m^me. Mais ce n'^tait pas la v^rit^ en per- 
sonne , c'^tait y selon moi , une sublime exaltation de la 
nature humaine , admise en lui a une participation pri- 
vil^gi^e de la sagesse , qui lui assurait la preeminence 
sur les autres hommes, 

» Alipius pensait que , dans leurcroyance d'un Dieu 
vetu de chair , les catholiques ne trouvaient en Jesus- 
Christ que le Dieu et la chair, et il ne croyait point qu'ils 
affirmassent en lui I'esprit et Tame de rhomme. Et com- 
me il etait fermement persuade que tout ce que la tradi- 
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tioa conserve de lui dans la m^moire humaine n'avait pu 
s'accomplk enl'absenee duprincipe vital et raisonnable^ 
i) ne revenait qu'a pas lents vers la foi catholiqoe. Mais 
bientdt, d^couvrant dans cetteerreurrh^r^ie des apolt 
linaristes, il embrassa avec joie la foi de Tfiglise. 

}»*Pour moiyje n'appris, jeTavoue, que qttelque& temps 
apr^y quelle dissidence sur le myst^re du Yerbe in- 
carn6 s*el$ve entre la v6rit6 catbolique et le mensonge 
de Photin. Les contradietions de Th^r^sie mettent en 
saillie les sentiments de i^otre Eglise, et produisent au 
jour la saioe doctrine. < 11 fallait qu'il y edt des b^T^-» 
sies , pour que les coeurs a T^preuve fussent signal6s en-* 
tre les faibles. » 

» Leslivres des platoniciens queje lisais alors, m'ayant 
convi^ a la recherche de la v6rit6 incorporelle, yaper- 
^us , par rintelligence de vos ouvrages , vos perfections 
invisibles. Etll^, contraint de m'arr^ter, je sentis que le$ 
t^nebres de mon ^me offusquaient ma contemplation ; 
j'6tais certain que vous 6tes, et que vous ^tes infini , sans 
cependant vous r6pandre par les espaces finis ou infinis ; 
maistoujoursvous-m^me, dansTint^gritede votre subs- 
tance y et la Constance de vos mouvements ; j'6tais cer- 
tain que tout 6tre procede de vous, par cette seule rai- 
8011 fondamentale qu'il est; certain de toutcela, j'^tais 
n^anmoins trop foible pour vous possMer. 

» £t je pailaiB comme ayant la science, et si je n'eusse 
II 15 
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cherche la voie dans le Christ Sauveur , cette science 
n'allait qu*a ma perte. Je Voulais deja passer pour sage , 
toutplein encore de mon supplice, etje ne pleurals 
pas, etje m*enflais dema sagesse. 

»Car ou etait cette charity qui Mtitsurlesfondationsde 
rhumilit^) sur J^sus-Christ lui-m^me? Et ces livrespou- 
vaient-ils me I'enseigner ? Et , sans doute , vous me les 
avez fait tomber entre les mains avant que je n'eussem^- 
dit^ Yos Ecritures , pour qu'il me souvint en quels sen- 
timents ils m-avaient laiss^ ; et que dans la suite, pen6- 
tre de la douceur de vos saints livres, pans^de mes bles- 
sures par votre main, je susse quel discernement il faut 
faire de la presomption et de Taveu; de qui voitoil il 
faut aller , sans voir par ou , et de qui sait le chemin 
conduisant , non-seulement a la vue , mais a la posses- 
sion de lapatrie bienheureuse. Peut-^tre, forme d'abord 
par vos saintes lettres, dont Thabitude famili^re m'eOt 
fait goiiter votre douce saveur, pour tomber ensuite dans 
la lecture de ces livres , j'eusse ete d^tache du solide 
fohdement de la piet^, ou bien m^me demeurant )e 
coeur imbibe de sentiments salutaires, j'aurais pu 
croire que la lecture de ces philosophes suffit pour en 
produire de semblables. 

» Je devorai done ayidement ces venerables dict^esde 
votre esprit, et surtout Tapdtre Paul; et, en un moment, 
s'^vaiiouir^nt ces difficuUes, oii il m'avait peuru quelque- 
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fois en contradiction avec lui-m^me , et son texte en 
disaccord avec les t^moignages de la loi et des proph^- 
tes. Et je saisis runit6 de physionomie de ces chastes 
Eloquences , et je connus cette joie oil Fon tremble. 

» Et j'appris aussit6t que tout ce que j'avais lu de vrai 
dans ces autres livres , s'enseignait ici avec Tid^e tou- 
jours pr^sente de votre grace , « afin que celui qui voit 
ne se glorifie pas , comme s'il n'eiltpas regu, non-seule- 
ment ce qu'il voit , mais aussi de voir ; » « Qu'a-t-il , en 
effet , qu*il n'ait regu? » afin que votre parole lui donne 
non-seulement les yeux pour voir, mais aussi la force 
pour embrasser votre immutabilite; afin que le voyageur, 
encore trop 61oign6 pour vous d^couvrir, prenne la bon- 
ne route , vienne a vous, vous voie et vous embrasse. 
» Que si « I'homme se plait dans la loi de Dieu, selon 
rhomme int6rieur , que fera-t-il de cette autre loi , in- 
carn^e dans ses membres , qui combat contre la loi de 
son esprit , el le traine captif sous cette loi de p6ch6 qui 
lui est incorpor6e ? » Car « vous 6tes juste, Seigneur ; ce 
sont nos pEch^s , nos iniquit^s , nos offenses , qui ont 
appesanti sur nous votre main. » Et votre justice nous a 
livr6s a Tantique p6cheur , au prince de la mort, qui a 
persuade a notre volontE Fimitation de sa volontE i& 
chue de votre v6rit6. 

» Que feradonc cet homme de mis^re? <iQuile d^livre- 
ra du corps de cette mort, sinon votre grftcepar J6$us- 
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Christ Notre-Seigneur, » « que vous avez engendre coe- 
ternel a vous-m^me > et cree au commencemenl detos 
voieSy » « en quile prince dumonde n!t rien trouY^ 
digne de mort, ; ». « Yictime innocente , dont le sang a 
efface TarrSt de noire condamnation. » 

»Yoilaoi)ices livressont muets. Ges pages profonesnons 
offrent-elies cet air de pi6t6 ^ ces larmes de penitence, 
ce sacrifice que vous aim ez, des tribulations spirituelles 
d'un coeur ({ontrit et humili^ ; et le salut de yotre peu- 
pie ) et YOtre cit^ promise , et ce gage de I'esprit saint , 
ce calice de noire rangon ? 

» Onn'y eniend point cescaniiques : « Mon kme ne se^ 
ra*t-elle point soumise k Die»? Oieu dontello attend soit 
salujt. Car ijiest mon Dieu, mon Sauveur y mon Tutemv 
et je ne serai plus €bTSLnU. » Personne n'y entend eet 
appel: « Venez a moi, vous tous qui ^tes afflig^. » Hs 
d^daignent , ces superbes » d'apprendre de lui qu*ii est 
dou^ et humble de coeur. C'est la ce que vous avez car 
cbe aux sages , aux savants , et revels aux humbles. 

» Ouiy autre chose est d'apercevoir.du hautd'unroc 
salvage la patrie de la paix , sansrti'ouv^ec le chemin qui 
y m^ne , et de s'^puiser en vaius eBk)Tis , par des sen- 
tiers perdus , pour 6chapper aux embuehes de ces lu- 
gitifSy d^serteurs deDieu, guerroyani conire rhomme 
sous la conduite de leur prince tout enseraible lion et 
dragon; autre chose 9 d'entreren pos^essiom de la y6rita«- 
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ble route , ou la vigilance du souverain Etnpereur pr6- 
vient le brigandage des transfuges de laiAiliCe c^ie^te : 
car cett« voie ils T^yitent comme un supplice. Et ma 
substlance s'assimilait merveilleusement ces T^rit^. A la 
l€M:tuFe dti cmoindre » de tos apotres, « Je con^id^rais 
Yos oBuyreSi et j'admirais (1). » 

La Gcmtersion d* Augustin fut un des plus beaux triom- 
pAies de laKeligion; mais TflGleclisme qui luiavaitsi 
long-temps revendiqu6 ce g^nie, lui disputait toujouts 
«es conqu^t^, En Orient surtout, ou s6s forces ^taient 
inoins 6nerv^s et ses partisans plus nombreux, il fa|- 
sait les derniers efforts pour retenir Tantique religion sur 
|e penchant de sa ruine. Libanius^ pai'en fanatique, 
^clectique outre ^ ne cessait d'excicer les adeptes a la 
defend du paganisme. <t Ses nombreuK Aleves repandus 
dans la Qr^ce, r£gypte ou laSyrie, receyaient de Ini- 
leur^ inspirations, le plan d0 conduite qu'ils devaient 
^uiyre a( jusqu'aui^ formules dont ils deyaient faire 
usag0 ; ils s^ SQrva4^nt d^ la lib^r(fi de la qhaire pour pro- 
pager , avec ufi admirable ^nsenxble, l^s idees, les espe 
ranees et les pas^ons. de leur mailre^ et pour rahimer 
parde3 inoyens quelquefois indirects et toujours puis- 
saijits, lafoi dans les anci^nnes erreurs. 11 ne se pronon- 



(1) August* Confes. 1. VII. cc. 9-lC-18-19-2m21^ traduct. de M. 

^Joreau. 
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^ait pas un discours dans les temples, dans les thelitres 
ou dans les thermes, qui ne filt sur-le-champ adress6 a 
LibaniuSy et les acclamations du peuple n'6taient tenues 
par les>h6teurs pour ^tre de bon aloi, que quand elles 
avaientre^u la sanction du chef de la nation des sophis- 
tes... II commandait a une corporation active^remuante, 
bavarde et qui, par la nature de son organisation, sem- 
blalt seule appel^e k combattre avec succesles efforts du 
clerg^ Chretien (1). » 

jfYai" 388^ ^^- ^^ ^QCte 6clectique anini^e par Libanius ne r^sistait 

^'^"^^^' pas avec moins d'audace a la pi6t6 des empereurs qu'au 
Thiodose z^ie des 6v6ques. Mais Th6odose poursuivait prudem- 

d*es **'"faux mentlegranddesseinqu*ilavaitcon?ud*6teraridoiatrie 
tous ses anciens prestiges. Apr^s avoir prohib6, d^sles 
premiers jours de son rdgne , les c6r6monies magiques 
et les sacrifices sanglants, il interdit successivement les 
autres parties du culte idol^trique; enfin, il attaqua les 
sanctuaires ou la superstition trouvait encore un asile; a 
ses ordres, les temples des faux dieux croulaient de 
toute part, et leurs ministres imposteurs furent souvent 
r^duits a fuir Tindignation publique, ou a s'ensevelir 
sous les mines des temples avec leurs inf^mesmyst^res. 

Jubi!Z7. T^moin de tant de mines, Libanius se plaignait aux 



(1) M. Beugaot , Hist, de la destruct. du pagan, en Occid. torn. I, 
pp. 468-469. 
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dieux de ce qu*ils avaient prolong^ ses jours jiisqu'a des 
temps si impies, etravaient reserve aun spectacle si affli- 
geant; souvent ilallait d^poser ses plaintesanx pieds des 
idoles qui restaient encore debout. Pour apporter quel- 
que soulagement a sa doiileur, il composait des invec- 
tives furibondes oil il entassait toiites les injures, toutes 
les calomniesque sa haine luisuggeraitcontre une reli- 
gion qui s'^tablissait sur les ruines du paganisme. 11 se 
d^chainaitsurtout contre les ecclesiastiques ou les soli- 
taires dont le zh\e secondait plus efficacement les pieuses 
intentions de Th6odose, et qui dirigeaient peut-^tre les 
fiddles dans celte oeuvre de regeneration. Dans un 
discours adress6 k Tempereur , il repr6sente ces gens 
vStm de noiry courant en foule abaltre les statues, les 
autels et les temples, ou bien y conduisant, aidant et 
encourageantlessoldats charges deles demolir; ilajoute 
que c'^tait a la suggestion et aux instancesdeceshommes 
qui aiment a se parer d'habits lugubres que Th^odose 
donnait des ordres si iniques. Dans le langage honteux 
qu'iladoptaitquandilparlaitdes Chretiens, les solitaires 
etaient des brigands qui se repandaient avidement 
dans les villes et dans les campagnes pour saccager et 
piller les palais et les chaumi^res, sous pr(§texte qu'on y 
tenait des idoles cach6es. Apr^s avoir vomi ces stupides 
injures contre les propagateurs de Tlfivangile, Libanius 
exhorte Th^odose a r^primer des e\c.H dont il ^tait 
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scandalise, a emp^cher la d^molitioD des temples et « ne 
point persecuter une religion que Tautorit^ imp^iale 
semblait elle-meme recommander » en tolerant en 
£gypte et a Rome, le culte des idoles, en dlerant des 
paiensadesemplois honorabl6s(i). Peu content de con" 
damner indirectement Th^dose par de telles raisons, 
ILiibanius Tlnsultait encore en prodiguant de pompenx 
eloges a lam^moira de Julien et en deyersant un bl&me 
injurieux sur le nom de Constantin ; il allait m^me jus- 
qu'a le menacer du ressentiment et de la vengeance des 
pa'ienSy et terminait par cette in&olente apostrophe: cDans 
les campagnes, sachez-le bien, les propri^tair^s sasront 
se rendre la justice que leur refusent )es lois (1). » 

Lorsque les Chretiens arraeh^ de leurd maisonis incen* 
diees ouruin^eSy etaient train^s aux suppliers, lis ado* 
raient avec amour les volont^s du Seigneur, b6nissaient 
Jamain qui les frappait et priaient pour les tyrans, au-* 
teurs de leur mort. Les paiens au coutraire, priv^s de 
leurs temples, maisrespect^s dans leurs droits, et libres 
dans la profession de leur religion comme de leurs 
opinions , se vengeaient par des ^ineutes ou des msis- 



(t) Liban. Orat. pro templis. 

Scito a^rorum dominos et sibi et legi provisuros esse, 

(Libao. pro Templif .) 



I>1VR£ €INQUIC:M£. 233 

sacreSy lorsqu'ils pouvaient le faire autfexnent que par 
des menaces ) des calomnies et4es injures. 

L'impertinence etles rodomontades de Libanius nous 
foftteottnaitre le fanatisme de ce sophtste, mais ils nous 
donnent une klee peu favorable de son caractdre et de sa 
yertu. Tb^odose le d^aignei pour le chktier^ et $a re-* 
pond6 i des invectives si inconvenanteB, fut d'envoyer 
Cyfi^^us en £gypt6 6t en Syrie avec la mission d'abair 
Ire tes temples ou d^ lei& fermer^ si Ton ne pduvaii pas 
ei)co)re les ruiaer sans yerser le sang des fauatiques qui 
s'y opposer»ent* Cetto d<§temiinationy au lieu de r^pri- 
mer Tinsolenoe du vieil ^leclique^ enflamma au con* 
traire sa baiae contre les Chretiens , mais surtout conU^ 
ses ipiixIstrQs el les solitaires dont la vie sublime faisait 
tant d'bonnieur a la religion catholique. 

La belle conduiie que tinrent les uns et les aiitres 
dans la seditio^i d'Antioche, ne fit qu'ajouter a aOa Emeuteet 

desolation 
d^Oit d'Antioche. 

r 

; Th^odQse> pour subvenir aux frais de la gueri^y fut 
oblige d 'imposer un nouveau tribut. Soitque les peuples 
le trouvassent excessif, soit que les officiers charg^de J0 
lever Texigeassent avec trop derigueur, soit enfin que des 
paienS) mecontents de Tordre des chosesy^citassent, 
dans cette circonstaneey les peuples a la haine da gou- 
vernement^ il y eut dans {'empire un murmure gdn^ral. 
La ville d'Antioche ser^volta ouvertement contre Tern- 
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pereur : le peuple s'ameuta, et, dans un acces de fr^- 
n6sie, il renversa les statues de Th6odose et de Fimp^ 
ratriceFlacille, les trainaignominieusementdans les rues 
et s'abandonna aux demiersemportements. Mais lorsque 
la colore eut fait place k la reflexion, ce peuple aupara- 
vant si furieux, mesurant la grandeur des ch&timents 
sur r6normit6 de son crime, passa des exc^s de la fu- 
reur aux exc^s de la crainte et de la douleur ; au lieu 
des vociferations de la r^volte, Antioche ne retentissait 
plus que des g^missements du repentir, ou des cris du 
d^sespoir. La plupart des habitants de cette malheu- 
reuse ville all^rent chercher sur les montagnes et dans 
les for^ts, un asile contre la vengeance qui menagait 
Belle con. Icur patHc. Cepcndant la religion paralt au milieu de 
iiergr,diM ^^ peuple d6sol6 et lui porte, au nom du Seigneur, des 
mile?"**"' paroles de consolation et d'encouragement. Les soli- 
taires qui avaient fui les plaisirs d'Antioche , sortent 
alors de leurs deserts, pour venir consoler ses habitants 
et partager leurs malheurs. Anges de paix, ils unissent 
leur z^le et leurs eflForts h ceux du clerge de la ville ; 
leur presence semble diminuer Thorreur d'un spectacle 
si d^chirant. L'6v^que d'Antioche, Flavien, non moihs 
v6n6rable par ses vertus que par son grand §ge, alia 
lui-m^me a Constantinople implorer la cl^mence iin- 
p^riale, ou s'oflFrir comme victime pour son peuple. 
Gependant saint Jean Chrysost6me accueillait au pied 
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des autels une foule de malheureux et conjurait avec 
eux, le Dieu qui tient dans ses mains les coeurs des 
peuples et des rois, de fl^chir celui de Th^odose , ou 
du haut de la chaire de y€nt€y il ennoblissait leur 
crainte, et leur rappelait la terreur que devait leur ins- 
pirei" la justice divine, plus tdrrible encore que la ven- 
geance d'un prince de la terre. De leur c6t6, les pieux 
solitaires parcouraientlesruesdela ville, portaient dans 
toutes les maisons lecalme et Tesp^rance; ils conjuraient 
les magistrats de suspendre les coups de la justice; ils 
les mena^ient m6me, au nom du Dieu vivant, de la 
vengeance celeste, s'ils continuaient a s6vir contre des 
malheureux auxquels Th^odose avait peut-^tre d6ja 
pardonn6. En effet, Flavien avait fl^chi Tempereur et 
il se h^tait de venir porter cette bonne nouvelle a son 
peuple af!lig6. Son arriv^e rendit la paix a la ville d'An- 
tioche, et rassura tous les habitants ; ceux qui s'^taient 
enfuis dans les for6ts voisines , retourn^rent a leurs do- 
miciles, et les solitaires, apr^s avoir rempli leur mission 
de charit6, se retirdrent dans leurs paisibles solitudes. 
La g^n^reuse conduite des moines et du clergy, conduite 

des philoso- 

jeta sur la religion chr^tienne un nouvel 6clat dont les p^**- 
philosophes furent jaloux. A la premiere vue du danger 
quecourait la ville, ils avaient 6t^ les premiers a s'enfuir, 
pour se d^rober aux coups qu'ils avaient peut-etre plus 
m^rites que le reste des habitants ; car dans toutes les 
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sMUioj3S, on comptait des pJiilospi^ies parmi les emeu* 
tiers. Saint Cfarysosl6<ne, temoindeletiflache^oaduitey 
ne craignit pas de la leur reprocher en presence du 
peuple assembJ^ : < Oii sent, s'^criait-il, ou sont main- 
tenant ces hommes superbes qui se parent des liTr^es 
de la pbitosophie et s'appellent sagis paroe qu'ite s'en- 
veloppent d-uu grand manleau, entretieonenl une 
barbe fastueuse et marchent gravement appuy^s sur 
leur baton? Us ont fqi... ils sontall^s s'enfoncer dans 
les cavernes... Les vrals sages, les solitaires, sontvenusau 
coniraire partager ou calmer ¥0s alarmes..... Qu'avons^ 
nous besoin dediscours? les faits nous disent assess ce qu'il 
faut penser de leur« poaipeu^ syst^mes (1). » Lorsqu'ils 
furentsortis de leurs reduits, les philoeopbes ne s'attri- 
bu^rent pas moins la tranquillite dont jouissait alors 
la ville d'Antioche : semblables a ces laches soldats qui, 
sortant de la relraite ou ils s*^taient caches pendant U 
melee, Yiennent vanter leurs exploits auprds des braves 
guerriers encore toutcouverts de poussidre, de sueur 
et de sang, et s'aUribuent fi^rement le succes de la ba- 
aille, les philpsophes vinrent vanter la part qu*ils n'a- 
vaient point prise aux malbeurs de la patjrie. Zosime, 



(1) S. J. Chrysost. Homil. ad popul. Antiocb. de Statuis 17.— Le* 
homilies que saidt Jean Chrjrsust^me proooii^a i cetle occmIao, 
sont les documents les plus sArs que Ten puisse copsuUer sur cet 
dv^nement. 




qui excuse celle toMaAe en Fattviboant si la durete pre- 
tenduedu gouTemement^ ne dit rien dovoys^e, n4 de 
Fintercesston du saint evdqiie d'Antiodiey. et lait hon- 
iteur du succes de cette a^oeiali4Mi k Libanius , conlre 
la foi de Fhistoire. Libanias hn*ai^mey qm S'atlribQe 
toujours autant de m(kite qu'il en a peo , s^'appvopne 
tDute ki gloire de la reit^voik 11 se donne, d^s cette 
affaire^ une importance tidicale. Si on veut Yen croire 
la Tills d'Antioclae n'osant pas envoyer d'intercesseap 
aupr^s de Thtodose, il prit suai hiiHifitoie cetle Uehe 
difficile (1). Zosime pretend au coaliraire que la rille le 
d^puta a GoQStantmople, comnie le seiil homme ca« 
pable d'ob^nitf sagvi^e^). Aitlevrs Libanius afferme 
qu'a ceite occasion, il ne sortit point d^Antvoche (3^). 
Il est difficile de s'entendpe quand on n'6cri4/ que pour 
mentir. Ces contiTadictioas avertissent du moins le lec- 
teur de se mefier du t6moignage de ces deux 6crivains, 
et montrent que tous les grands^ mauvemenls que se 
donna Liba»iu$ daiks ceite ciivonstsneey se bom^ent 



(1) Libafi. Grat. aet.ad Csesa*.— -De Fugitlv. 

(d)i ZoaiiBiw.1. IV. « Neaa,, dUt GriU^on, Zoeisis se trompe cerUiim-^ 
ment, en faisant aller Libanius h. Constantinople , puisque ses dis- 
cours monies font foi qu'il ne sortit pas d'Antioche. » Hist, de la de- 
cadence de I'emp. rom. c. 37, en note. 

(3) Liban. Vit. per seips. 
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a quelques pieces de rh^torique dont il trouvait de fort 
beaux sujets dans la d4solation de Topulente capitalede 
rOrient; car^ dit un commentateur de Libanius (1), ces 
sortes de fictions lui etaient tr^s-famili^res, et plusieurs 
de ses discours a'ont jamais 6t6 prononc^s en presence 
des personnages auxquels ils s'adressent. Peut-^tre 
m^me^ dans la premiere terreur, s'enfuit-il comme les 
autresy d'une cit6 qu'il croyait vouee au plus terrible 
cMtiment :. la g^n^ralite des reproches que saint Jean 
Ghrysostdme fit publiquement a tous les philosophes, 
fortifie cette conjecture : le rang et la reputation de 
Libanius auraient exige une exception, si le sophiste 
y eCit donne lieu; et s'il avait montr6 toute la sollici- 
tude dont il yeut se faire un merite, sa conduite g^ne- 
reuse aurait et6 connue de toute la yillCy et d^s-lors 
les reproches du saint docteur portaient a faux , du 
moins en partie. 

k^vlTils^ VII. Th^odose serait all6 lui-m6me rassurer Antioche 
^-^^^^^^ si les cris de la rebellion ne Teussent appel6 en Occi- 
vainqueur" dcnt. M aximc y trailre a la foi jur6e, avait fait irruption 

de Ma>iinc. 

en Italic, a la t^te d'une puissante arm^e. Le jeune Va- 
lentinien, incapable de lui r^sister, s'^taitenfui avec Jus- 
tine, sa m^re, jusqu'a Thessalonique, et avait aban- 



(1) Gotefr. in Liban. 



^ 
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donn6 tous ses £tats a la merci de son rival. Maxime 
parcourut Tltalie en vainqueur et en maitre. Rome 
s'empressa d'ouvrir ses portes a un usurpateur qui pou- 
yait r6tablir Tahcien culte, et Symmaque, plus fidele a 
ses dieux qu'a ses sermentset a son souyerain, le re^ut 
a la t^te du s6nat, le f^licita du succ^s de ses armes et 
lui prodigua les ^loges les plus indignes. Maxime, jaloux 
d'attacher a sa cause un homme si influent et tout le 
. parti dont il ^tait le chef, lui accorda le retablissement 
de Tautel de la Yictoire etles autres faveurs qu41 avait en 
vain demandees aux princes legitimes (1). 
. Gependant Theodose accourt en Italie, tombe comme 
un foudre sur les forces de Maxime , qu'il d^fait et dis- 
perse, etreconquierirempire a Valentinien. 

Avant de parcourir les diverses provinces de ritalie, 
il s*arr^ta quelque temps a Milan, ou il re^ut les deputa- 
tions de tous les corps considerables de I'empire ; le s6- 
nat de Rome fut des premiers a s'acquitter de ce devoir. 
Symmaque , par son credit et ses intrigues , fit nommer 
des deputes paiens comme lui , et leur recommanda de 
demander au nom du senat la conservation de Tautel de 
la Yictoire que Maxime avait releve. Apr^s avoir fait 



(I) Zozim.l. IV.— Thcodor. Hist, eccles. I. V, c. 12.— Sozom. I. VU, 
e. i4— Socr.l. V,cc. 12-14— Idae. Ghrooic. 
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leurs compliments a Theodose, le& envoys ramiins ne- 
goci^ent secretement le& affaires de la religion ; les cir« 
€OQStances semblaieat leur promettre un pleia suoe^; 
la crainte de laisser dam ftome iiq parti de m^coatents^ 
la disposition qm Fou est apr^ une ^ictoive, de &lri- 
buer des £aveiirs, le peu de conadcpienee ipifil y avail i 
dissimulei voie eliose faite, el d'aulves conaid^ralioiii 
s^mblalites devaieht d^eemincr Tbtodose a lear laisaer 
Tautel qu'ils demamdaient; mais saint Ambroise veillait: 
h peine swerti da notneau danger qioe courail la religion 
chr^tienney il remonlra a Tli^odose, a^ec fme respee* 
fweuse iermete tpa^il ne fallaii pas^ abandonn^r ks inte- 
rnes de la religion par des considerations politiqaes on 
de fausses craintes, et ce grand prince aima mieux d^so- 
Uiger les s^naleursi romatDs qu« d'etre infid^le ^ son 
devoir , a Dieu et a son £glfee. 

De Milan y Th^dose se rendit a Rome, ot i\ recut les 
honneurs du triomphe avec son fils Honorius et Fempe- 
reur Valentinien (i). 

TlieoJose h 

ivome. Le paganisme comptait dans Rome de puissants parti- 

sans, surtoutparmi les anciennes families qui attachaient 



(1) lidem sup. cit. et ibid. — S. Ambros. Epist. 17.— Le P. Pagipense 
que Th^odose ne partagea point arec ces deux jeunes princes les 
honneurs du triomphe. Voir Critic. Baron, ad ann. 3 9, 
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au culte des dieux la gloire de la palrie el celle. de leurs 
ancdlres, iinissaient, identiiiaient mSmie leurs propres 
int^r^ts avec ceux de Tantique religion. La longue ab- 
sence des empereurs avail favoris6 dans cette grande cite 
les pretentions des paiens, et Ton y exer^^ait publique- 
menl les c^r^monies interdites dans le reste de Fempire. 
Th^odose mit fin a ces abus; il detniisit le r^gne de Ti- 
dollitrie, d^fendit les fetes paiennes et les sacrifices ; fit 
fermer les temples, el les depouilla de ces ornements 
dont la magnificence 6blouissait encore et trompait le 
peuple. Les Chretiens applaudissaient aux sages r^for- 
mes du prince, tandis que les paiens fr^missaient en si- 
iBnce. Symmaque, le plus considerable de son parti, osa 
lui seul parler en faveur de ses dieux. A la fin d'un pa- 
n^gyrique qu'il pronon^^ait en presence et en Thonneur 
de Tb^odose, il d^tourna tres-adroilement son discours 
sur Tautel de la Victoire, dont le reiablissement lui te- 
nait si fort au coeur. L'empereur fut offense d'une opi- 

ni^trete qui outrageait sa religion et bl^mait sa con- 
duite. Aux remerciments qu'il accorda aux61oges du 
s^nateur, il ajouta Tordre de se retirer de sa presence et 
de ne plus paraltre devant lui. t;ll le rappela toutefois , 
peu de temps apres, et lui rendit ses faveurs pour ne 
point s*ali6ner, par une excessive s6v6rile, le parti puis- 
sant des paiens, et ne pas pousser au desespoir leur in- 

ji 16 
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fatigable et habile chef, qu*il croy^i^ d'ailleurs avoir 
assez corrig^ par cette disgrace (1). 
s^ra^n ^" Th6odose se trouvait encore a Rome Iqrsqu'op'vint lui 
apprendre un 6y^nement qu'il avait toujours souhait6 , 
sans oser jamais Taccomplir. Le temple de S6rapis> le 
plus fameux de Tempire], ^tait le boulevard dp paga- 
nisme; de vieux pr^jug^s, aid^sde Ts^mour-propre n^tio- 
naly le faisaient regardercomme le s^jour inviolable de 
la divinite^ et le rendaient respectable aux i^ol&tres. Ge 
somptueux Edifice avait encore tant de prest ge^ pour la 
population fanatique d'Alexandrie, que Tempereur avait 
jusqu'alors jug6 a propos d'en retarder la ruine; mais 
rimpatiente fureur des paiens pr^vint ses ordres. La d6- 
couverte r^cente de Tinf^me fourberie d'un ministre des 
idoles, nomm6 Tyran, excitaTindignation de toutce que 
la ville avait d'habitants houn^tes. Th^ophile, patriaiche 
de cette ^glise, mit , peu de temps apres^ le ecNtnble ^ 
la'honte du paganisme. G'^tait un homme d'un g^nie 
yaste, d*une science profonde, d'un caract^re entreprq- 
nanty hardi, inflexible. II avait obtenu de Tempereur 
une vieille ^glise a demi-ruin6e et b^tie autrefois sur les 
fondements d'un temple d'idoles. Gomme il la fs^sail 



(1) Prosp. de Promiss. et Pnedest. I. Ill, c. 38. — Prudent, advers. 
Symm. 1. l.^Socr. Hist. eccl. 1. V, e. ii.—Sjmm. 1. II, epist. 31.—- 
Tillcmont, Hist, des emper. rom. — thbodosb, art. 46. 
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restaurer, d6s ouvriers occup^s a ce travail^ d6cQuvrirent 
des grottes somlnres et profondes, plus propres la caeher 
desofimefi qu'a di^rober des myst^res religieux aua ren 
gar^ des profanes^ On y ttouva des figures a la fois inf* 
fkmes et grotesques que |a superstition avait teI6gu6ea 
dans let souterrainSy depuis qtie le christianisme avail 
^ppris ^ lets m^priser. 

TMophile, dont la prudence ne moderait pas loujotirs 
Tardeur, exposa ces ridicules images a tous les regai^ds^ 
^t it promener dans les rues de la ville la honte du pa- 
If^nisme. Furieux de Fopprobre de leufs dieux et de 
kur propre confusion, les idolitres s'ameut^rent, et les 
philosophes quine manquaient jamais ^occasion de faire 
it TEtat et a la religion tout le mal qu'ils pouvaient, se 
inherent h la populace, animferent sa rage et la pouss^ 
rent par leur exemple et par leurs discours incendiaires 
It de barbares excfes contre les Chretiens (4). Les sMi- 
tieux se retranch^rent ensuite dans le temple de S^rapis, 
d'oti ils faisaient de temps en temps des sorties d^sesp^ 
r^es et iinmolaient k leur fureur ou il leurs divinitfes 
lous les fiddles qu'ils rencontraient , sans distinction 
d'kge y de sexe , ni de rang. Hais pt 6iroyani; bteh que 
rautorit6 ne les laisserait pas tranquilles dans cette po- 



(l)Socr. 1. V, t4 16.— Ruff. 1. II, e. 23.-»Sozora. I. VII, 45. 15. 
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sition^ ils essay^rent de r^gulariser la r^volte et mirent 
a leurt^te leplusfougueux de la troupe; c'^tait Olympe, 
philosophe deF^cole th^urgique, bien connudanslasecte 
par son fanatisme et par ses impostures. II reunissait a- 
peu-pr^ toutes les qualit6s propres a un chef de foctieux : 
tme taille bien prise^ une stature haute^ un air imposant, 
spirituel et pr^venant^ une Eloquence facile et ardente , 
le faisaient regarder de tons les paiens comme le h6ros 
du parti (1); il ne lui manquait que le courage , mais a 
d^faut de cette quality, il avait beaucoup de forfanterie 
et de jactance. Jamais il n*exer^ plus son triste talent 
que lorsqu'un troupeau de forcen^s I'eurent choisi pour 
leur chef. Les magistrals all^rent plusieurs fois au Sera- 
p^on pour ramener les factieux a Fordre par des moyens 
de douceur. Mais les declamations d^magogiques de leur 
chef entretenaient leur fureur ; Olympe les exhortait a 
mourir plutdt que d'abandonner la religion de leurs 
aieux y et promettait a leur perseverance et a leur bra- 
youre de grandes recompenses de la part de ses dieux. 
Comme la destruction de plusieurs de leurs temples et 
de leurs idoles avait un pen ebranie leur courage , il leur 
remontra philosophiquement qu'ils ne devaient point 
pour cela renoncer a leur religion ; que les statues et les 



(1) Suidas, o>v/Afrcf.— ' Annot. H. ValesH in 1. VU^ c. 15.— Sozom. 
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images des dieux ^tant d'une mati^re corruptible ^ 
avaient pu 6tre bris6es, mais que les g^nies dont elles 
avaient 6t6 le si^ge , s'^taient retires au celeste s6jour. 
Lesth^urgesn'avaientpascoutumede pr^cherau peuple 
une pareille doctrine, mais Olympe ne pouvait pas van- 
ter a sa troupe la puissance des idoles , h la vue de ces 
idoles brls^es (1). 

Cependant Theodose, informe de ce qui se passait a 
Alexandrie, envoya Tordre de raser tous les temples de 
cette ville. A cette nouvelle, les Chretiens triomph6rent 
de bonheuret de joie; les paiens, efifray6s se cach^rent ou 
s'enfuirent. Olympe, qui avait montr6 une si grande au- 
dace, tant qu'il avait cru le danger 61oign6 , prit llLche- 
ment la fuite lorsqu*il le vit pr6t a fondre sur lui ; il 
s'^chappa secretement du temple et se jeta dans un vais- 
seau qui faisait voile pour Tltalie. Pour pallier sa honte 
et justifier sa fuite, ilfitr^pandre le bruit que des pre- 
sages sinistresl'y avaient force (2). II avait entendu dans 
le temple de S^rapis, disait-il, une voix sonore entonnei 
rhymne du triomphe, et chanter le sinistre Alleluia y 
au milieu du silence de la nuit, comme pour cel<§brer 
d'avance la victoire des Chretiens. En efifet, jamais le pa: 



(0 Suidas, ibid.— Ruff. I.e.— Sozom. 1. c. 
(2) Sozom. 1. c. 
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galiisine n'avait re^u un ^chec plus humiliant i la statue 
qolossale de S^rapis, a laquelle les paieAs attachaient les 
d63tin^e$ de la nature , fut renyers^e sans obstacle » au 
grand applaudissement de tous les gens de bien. Th^o* 
phile en fit trainer les d6bris dans les ru^ de la yille ^ 
pour apprendre a toUs combien ^tait impuissante et me^ 
prisable une divinite qui avait si long-temps abus6 le^ 
peuples. D'autres idoles ^prouv^rent le m6me sort; d'au- 
tres divinit^s furent renyersi^es dafisla poussi^r^ (1). 
Ecoie d'An. Tandis qu'Olympe soutenait a Alexandrie le parti des 

tonin a Gi- 

Bope. dieuxy un autre pbilosophe^ imbu des m^mes doctrines, 
defeildait la m^me cause a Canope, avec non moins 
d'^charnemeat. Gette yille, situ4e dans le voisinage d'A- 
lexandrie^ sur un d^licieux rivage, offrait aux volupt^s 
des charmes enchanteurs. Les llges et les sexes oonfon- 
dus allaient dans ces lieiix inf^mes satisfaire leurs bruta-* 
les passions^ sous la protection des impures divlalt^s 
qu'honoraient ces abominations. G'^tait dans ce lupanar 
qu'Antonin^ fils et disciple de la dOrciere Sosipatra^ avait 
<3tabli son ^cole (2). Sous pt^texte d'enseigner la philo- 
sophies il pr^hait le culte des di^ux et declamait contre 
la nouvellereligion^ dontles triomphes rimpottunaient. 



(1) Theodor. Hist, eccles. 1 Y, c. 22 et iid. ibid. 

(2) Eunap. in Yit. iEdes. sub ftn.^Jablonski, Panth. ffigypt. If.— 
Brucker, torn. 11, p. 277. 
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n avail autant de disciples que ]a d^bauche aUiralt de 
libertins h Canope. Le sort que subissaient ailleurs le 
paganisme et r^clectisme theurgiquelui dut fairepr^voir 
celui qui attendait sou 6cole ; mais il ne fut pas t6moin 
de sa mine : la mort venait de Tenleyer, lorsque rinfati- ruim aet 

temples de 

gable Th^ophile entreprit enfin de lever les scandales Cauope. 
de Canope; il en fit abattre les temples et briser les ido^ 
les; et pour ne pas changer la destination de ces lieux, 
il y fit detoumer les 6goi)Lts de la ville (1). 

L'idolStrie ainsi train6e dans la boue, 6tait devenuela 
ris6e du monde ; mais le spectacle de ses humiliations 
couvrit de honte les j^aieiis obstines , les jeta tous dans 
un violent d^pit et h^ta la mort des plus fanatiques, en^ 
tre autresdeLitonius. «L*ami de Julien, dit Gibbon, vit Mort de. 

LilMuius> 

avec indignation le triomphe du christianisme, et son es- 
prit superfifitieux qui lui rendait triste et sombre le spec- 
tacle duxnonda visible , ne lui donnait pas ce vif espoir 
de la gloire et du bonheur du del, dont les effets sont si 
heureux. » Le d6pit de voir triompher une religion a la 
ruine de laquelle il livait voue toute sa vie, le fit tomber 
dans une noire m^lancolie (2) dont il fut la victime. 

L'Eclectisme perdait en lui un glorieux adepte, et le 
paganisme un ardent d6fenseur. Quelquc sujet qu'il 



(1) lidem. sup. cit. et ibid. 

(t) Tillemotit, Hist. d€t Mip. |mn* V* 
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traite dans ses discours ou dans ses autres ouvrages, il ne 
manquejamais d'yfaire entrer, comme lieux comiriuns^ 
les plus degofltantes injures centre la religion chretienne 
et ses ministres, et les plus ridicules eloges de sa secte 
et de ses amis. Mais , plus jaloux encore de sa propre 
gloire que de Thonneur de ses dieux et de la philoso- 
phie, il ne se dechainait avec tant de fureur contre le 
christianisme que pour se donner une plus grande im-* 
portance. Esprit vain, superficiel et fanfaron, ilparlait, 
il ecrivait, il agissait toujours en faveur et se.lon les ca- 
prices de son amour-propre : d'un caract^re sans digni-< 
l6, sans energie, il elait devore de la plus basse jalousie, 
lorsque quelqu'un I'eclipsait ou par ses talents ou par ses 
m^rites, et accordait son amiti6 a ceux-la seulement 
qui le reeonnaissaient pourleur maitre; il s'abandonnaii 
a un vif abattement quand son orgueil 6tait frustr^ dans 
ses pretentions. II avoue que souvent il recourut aux 
jsorcelleries et aux enchantements pour se d^faire plus 
promptement des personnes qui lui faisaient ombrage; 
cet aveu confirmerait Taccusalion de sortilege qui pesa 
toujours sur lui, lorsm^me que la pratique habituelle 
dela secte a laquelle il etait si attache, n'auraitpas ajoute 
cette tache a toutes celles qui fletrissent sa reputation. 
De ran 390 VIII. L'ecolc ^clcctiquc semblait puiser unenouvelle 

k I'an 399. 

,^^-^^^- fureur dans la bonte m^me du paganisme : pour le rele- 
jmpMturw ^^^ ^^ ^'^^^^ meprisable ou Favait reduit la religion chre- 
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tienne, les alexandrins, tous animes du meme esprit que <!«» eciecti- 

tiques. 

Libanius, invent^rent de aouveaux mensonges en faveur 
de leur cause et de nouvelles calomnies centre le chris- 
tianisme. Tant de ruines , de honteuses revelations , le 
silence des oracles, et d'autres raisons encore attestaient 
rimposlure des dieux et la vanity de leur culte; ils ne 
pouvaient point se le dissimuler; mais fideles a la haine 
qu'ils avaient juree a une religion qui humiliaitleur or- 
giieil , plus encore que leurs divinites , ils s'efforcerent 
d'excuser la decadence de Fidolatrie, et parodiant une des 
preuves les pluseclatantesduchristianisme, ils donn^- 
rent ces calamites comme autant de temoignages de la 
bont6 de Tancien culte : afin de lirer de ce genre de preu- ' 
ves toutTavantage qu'en recevait laloi de J6sus-Christ, 
il fallait que ces malheurs eussent ete predits ; mais les 
eclectiques n'etaient pas moins habiles a supposer des 
propheties qu'a inventer des faits en faveur de leur cause. 
L'histoire va nous le prouver. Lorsque les puissances de 
la terre sevissaient si cruellement contre la religion, les 
pa'iens reprochaient derisoirement aux Chretiens Tim- 
puissance de leur Dieu crucifie. Ceux-ci leur repondaient 
que les persecutions, loin de les ebranler, les affermis- 
saient au contraire dans leur foi, puisque les proph^tes 
et J^sus-Ghrist lui-m^me les avaient predites long-temps 
auparavant; qu'ils auraient done lieu de s'elonner si les 
favours des princes et des peuples avaient accueilli la 



A 
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croix a sa premiere apparition dans le monde. Les edec- 
tiques qui se disaient pers^cut^s par les empereurs Chre- 
tiens, ne pouvaient pas all^guer les mdmes raisons, puis* 
qu*elles manquaient k la superstition ; elles leur ^talent 
neanmoins necessaires pour pallier leur confusion : ils 
recoururent don<^ a leurs ressources ordinaires, au men-^ 
songe , moy^n honteux sans doute^ mais naturel a une 
secte qui le regardait comme licite, toutes les fois qu'i) 
pouvait Hve utile : ils invent^rent apr^s coup plusieurs 
priBdictions, et les firent courir ensuite sous le nom de 
quelque prophete de leur ecole. 
pn^tendue Eunape y uu des imposteurs les plus effront^s de cette 

prediction 

dAnionin. secte, 6crivitet r^pandit le bruit que lefameux Antdnin 
avait pr^dit la ruine du S^rap^on, avant que I'impi^te du 
prince, des magistrats et du olerge catholique eCit r^alis^ 
un igy^nement si peu vraisemblable. Yoici son propre t^ 
moignage (1) : « Une jeunesse sage et studieuse allait en 
fouleaux lemons d'Antoninqui les donnait dans un dea 
temples de Ganope. Pendant sa yie mortelle il avait cou- 
tume de prMire k ses disciples que, peu de temps aprds 
sa mort, le magnifique temple de S^rapis serait f^nversi^, 
que ses augustes cenlmonies seraient supprim^es ; qu^ 
touC ce qu'il y avait de plus grsmd sur la terre serail 



(1) EuDap. Yit. Phil, ia Mdes, sub fin. 
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an^anti. Or> continue Eunape, r^venement a exacte 
ment v6rifi6 cette prediction. » On mettait au nombrede 
ces pretendues proph6ties, Timposlure qu'avait debitee 
le philosophe Olytnpe, poutjustifier sa fuite du temple 
deS^rapis. Eunape ajoute qu'Antonin avait aussi prMit 
a son auditoire que les sanctuaires sacr^s de Ganope se- 
raient un jour consacr6s aux testes des martyrs Chretiens, 
ou destines a des communaut^s religieuses. A ce propos, 
recrivain^clectique raconte les evenementsqu'il pretend 
avoir ^t^ predits par Antonin ; mais il m^le a son recit 
des traits dignes d'un bouffon, ou des injures sales, telles 
que saitles trouver Fimposture d^masqu^e. Nous nous 
croyons obliges de soumettre au lecteur quelques ex- 
traits de la narration d'Eunape, malgr^ le d^goftt qu'elle 
ijous cause, afin de lui faire connaitre de plus en plus 
Tesprit de la secte dont nous 6crivons Thistoire , et le 
d^sespoir dans lequel la jetait, a T^poque que nous par- 
courons, le triomphe de la religion chr^tienne. « Bien- 
t6t apr^s, dit-il, il apparut qu' Antonin avait ete favoris6 
d'une lumi^re celeste. Ce grand homme mourut dans 
un &ge avanc^y sans douleur et sans maladie : avec lui, 
h^las I perit aussi la religion... A peine edt-il ferme les 
yeux a la lumi^re, que ses predictions s'accomplirent... 
On vit alors se renouveler contre les dieux la guerre que 
leur firent autrefois les grants de la fable. Les temples 
de Canope ont croul6 sous les coups d'uHe troupe de fu- 
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rieux commandes par Theophile, qui , comme un autre 
Eurym6don 

Servi par des grants, les conduit au pillage. 
Excite leur fureur, leur inspire sa rage (1). 

A sa suite marchent Evagrius, prefet d'Alexandrie, et 
Romain, commandant des legions d'Egypte. CesIiLches, 
qui tremblaient au seul bruit de guerre, d^chargent bra- 
vement leur colere sur des pierres qu'ils dispersent, et 
s'enrichissenl des depouilles des temples, butin plus fa- 
cile a faire que celui que procure une victoire rempor- 
lee sur Tennemi ; ils auraient m^me pill6 les materiaux 
des temples, s*ils avaienl pu les mouvoir (2). » 

Peu content de bafouer ainsi les ministres de Th6o- 

'Rtiisphruies 

diiuiiape. dose, Eunape descend a des injures encore plus r6vol- 
tantes contre la religion qu'honorait et servait ce grand 
prince , et vomit contre les saints , dont les precieuses 
reliques puriliaient le s6jour impur de Canope, des blas- 
phemes horribles, expressions fideles du profond res- 
sentiment de TEcleclisme. « Apr^s avoir ^tout disperse , 
continue le m^me auteur, tout confondu, tout profane , 
ces hommes intrepides se vantaient d'avoir fait la guerre 



(1) Odyss. 1. VII. 

(2) Eunap. 1. c— J. Lam. De Erudit. apost. c. 3^ torn. I, p. 89. 
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aux dieux sans verser le sang; plut au del que leurs 
mains eussent 6t6 aussi pares de tout pillage ! ils se fai- 
saient une gloire de leurs sacrileges et de leur impiety. 
lis introduisirent ensuite dans les sanctuaires profanes, 
des moines, gens qui n'ont de Thomme que la figure; 
leurs moeurs les rendent semblables a des animaux im- 
mondes ; lis en ont toutes les passions et toute la bruta- 
lity; or c*est a eux qu*il a ^16 donn6 de fouler aux pieds 
ies choses saintes. Car en ce temps-la quiconque osait se 
revfilir d'un habit noir et paraitre en public avec cet ac- 
coutrement, celui-la ^tait sur d'obtenir une autorit^ qu'il 
pouvait exercer en tyran, tant 6tait grande la reputation 
de piete que s'etait faite cette esp^ce d'hommes dont 
nous avons d6ja parle dans nos commeniaires sur This- 
toire universelle (1). » On con<?oit difficilement que ces 
moines se soient attire la veneration des peuples par des 
moeurs dignes d' animaux immondes. 

Cette seule contradition nous prouverait qu*Eunape, 
occupe a satisfaire sa haine , laissait a d*autres le soin 
•de Faccorder avec lui-meme , si Ton ne savait d'ailleurs 
qu'il ecrivait pour outrager la vertu et la verite. Au reste, 
les pieux solitaires qui peuplaient alors les deserts de 
TEgypte et de la Thebaide , malgre les desordres de 
quelques-uns d'entre-eux , etaient depuis long-temps 

(1) Eunap. loc. supr. cit. 
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vou^s a la fureur des eclectiques. Nous avons d^ja vu 
de quelle3 injures Libanius les ayait h(niores ; e\ Euna- 
pe ne fnisait que d^charger sur eux )e ressen^ment de 
toute la secte. On sera moins surpria des basses o^lopi*- 
ni^s qu'il prodigue a ces boipmes gen^reux , lorsqu'on 
conneiitT^ 3ei9 blasphemes conUe le^ saints martyrs, Tb^o^ 
phile, 6v6que d'Alexandrie, avait coutumede destinerl^p 
temples des faux dieux aux immondic^^ des viUes ^ op 
de batir des (§gUses sur leurs ruines^ apr^ le^s avoir pi|ri<- 
fi^es, A Ganope il avait fail ejever en Thonneur de plU' 
Bieurs saints martyrs , de magnifiques ^anctqaire$ d^nt 
il avait confix le spin ^t le service a une communau)^ de 
religieux (i). G'est h ce propos qu'£unape se d^cbaina 
contre les uns et les autres avec cette cyniqu^ impu^ 
dence qui le caract^rise. « Les destructeurs. d^ nofk tQm* 
pies y dit r^erivain 6clectique y ont i^tabli h Canopy tinfd 
communaute de moines , et Font cbai^^e de rondr^ 1^ 
honneurs divins y non aux dieux qui ne s0 voient que 
des yeux de Tesprit , mais a de tils esclaves > a de^ see? 
l^rats dont la justice avait cbati^ les crimen par les d^ 
)uerft supplices ; et ce sont de teb bommes qu'ils fc^i 
passer pour dieux ; c'est devant leurs restes qu'iis piient 
humblement les genoux ; ils donnent aux uns le titre dQ 
maityrs ; aux autres , celui de diaeres, et ils imfriooreni 



(1) Ruff. 1. 2.— lillemont, Th^odose. 
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leur assistance. Voila l^s dieux que produitla terrd ! 11 
ne faut done pa^ s'^tonper que le public admir&t la pr^ 
voyance 9Urhumaine d'Antonin , qui avait annonce que 
les temples seralent changes en tombeaux(i).» «]Le ton 
de ce r6cit moitie amer et moiti6 ironique y reprend ici 
M« Cousin , trahit sous Taffectation du langage un res- 
sentiment profond , et nous montre Fimpression bizarre 
que faisaient sur I'^me des lett^e^ paiens les grandes sc^- 
ne$ populaires dela revolution chretienne(2). Nous ne 
99iy(Hisquel sen^ M. Cousin attache au mot hizarrey pour 
nous 9 nous voyons dans les paroles d'Eunape une rage 
impuissante qui, ne pouvant se satisfaire, ^'exbalQ en in- 
jures. On fr^mit a ce langage , on ne peut, san^ indigna- 
tion , le trouver sous la plume d'un homme dont la reli- 
gion consacrait tons les crimes , d'un pa'ien qui adorait 
Jupiter, V^nus, Bacchus et d'autres divinit^s non moins 
inf^es. 

La mort vint enfin mettre un tarme aux crimes d'EU" E„nape. 
nape, % ^es calomnies et a ses blasph^m^s. 

Cet homme , natif de Sardes (3), en Lydie , n'ayait 
Y(&cu que pour insulter le christianisnie, selon {'esprit 
de I'ecole Alexandrine dont il fut un des plus fanatiques 



(1) Euaap. loc. sup. cii. 

(2) M. CousiD, Nouv.frag. philos. 
(3)PbofiMsCod.77. 
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partisans. Chrysanthe, son compatriote, ayant reconnu en 
lui de rares dispositions aVficIectisme , Tavait imbu de 
sa doctrine (1), dans laquelle Eunape vintensuite se per- 
fectionner a A thanes (2). 

Comme la crainte obligeait alors les magiciens et les 
th^urges de se tenir dans Tombre et de prendre beau- 
coup de precautions , oti n'afBIia pas d'abord a la secte 
le jeune candidat ; on le tint m^me 61oigne des assem- 
blies secretes. Les monies precautions T^Ioignerent du 
complot de Theodore et le pr6serv^rent des chSltiments 
qui, acette epoque, fondirent sur les ^clectiques th6ur^ 
ges. Mais lorsqu'il eut donn^ des preuves suffisantes 
de discretion , et qu*il eut revele une ame capable detous 
les forfaits , il fut initio aux mysteres d*Eleusis, et admis 
au rang des Eumolpides. 11 partit ensuite pourTEgypte, 
dans rintention de se perfectionner dans les ceremonies 
sacr^es et dans le syst^me des eclectiques, qui ne s'en- 
seignait nulle part aussi bien qu'a Alexandrie , berceau 
de la secte (3). Ses parents le voyaient avec peine se 
lancer dans cette carri^re ; ilsle rappelerent a Sardes, 
ou il fut oblige de se borner a la culture des Ieltres(4) 



(1) Eunap. in Maxim. 

(2) Eunap. in Prohaeres. 

(3) Brucker, torn. H, p. 304. 

(4) Eunap. in Chrysantti. 
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jusqu'ace que maitre de lui-n(i^me, il put s'abandonner 
tout entier a sa passion pour la theurgie. Ghrysanthe ne 
luiJdissa rien ignorer des mysteres de T^cole Alexan-* 
drine* Lesprogres qu'ily fit pass^rentles esperancesdu 
maitre :;Ekinapefut bientdt le module et Tesperande de 
la secte, 11 en deyint m^me un des principaux chefs, 
lorsqu'a roccasion du complot de Theodore, la justice 
eut frapp^ pre^que tous les coryphees du parti. 11 ea est 
peu qui aient d6ploy6 contre le christianisme une fu- 
rfur plus ardente et plus constante : il prit la defense de 
ridol^trie chancelante, et apportaa son secours une 
rage fr6n6tique et toutes les ressources de Timposture : 
blasphemer la religion chretienne, outrager ses enfants^ 
d^chirer ses grands hommes^ exalter au contraire les 
h^rosde r^clectisme^ les ranger ac6t6des dieux, dissi^ 
muler> justifier ou excuser leurs vices > exag^rer leurs 
bonnes qualit^s, quand ils en avaient, les louerle plus 
souvent de celles quails n^avaie^t pas^ tels furent les 
principaux moyensque cet homme mit en oeuvre> pour 
arr^ter lepaganisme sur le penchant de sa ruine« 11 ecri-^ 
vit d'abord une histoiredesempereurSy dans le biit de 
calomnier la religion chr^tienne, de repr6senter les 
martyrs comme autant de sc^lerats dignes des demiers 
supplices , de vanter la justice des princes pers^cuteurs 
etsurtout de Julien Tapostat, qui avait fait asseoirFEclec- 

tisme sur le tr6rte , de calomnier ou de tourner en ridi* 
II 17 
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€u^ la> pf6t6 , hi condttile , l^ftdministrafKm des princes 
chr6ti«ins et d^ leuts ministi^ed (i). ZcH^ime^ ^leetique 
comme luietenivettitaassf iiMplseablede larettgion chr6* 
tienne^ abregea cet cuvtstge ; et Itii donna tme fonne plus 
atDrayanle^. nn <Hrdre j^uB suivi ; mais an lien de seu- 
mettre les fails k un^ crMque CMs^iencieuse et de les 
ramener k Texaetitude, il ajoufa at! ctmtaite aii& ffien* 
senges d'Eniiape , ceux que lur snjgfg^mit sa pr0|>fe ma* 
Koe(4K 

EiHiapOy apr^s avoir 6iMiq)os^ eette histoine g^ii^ral^ i 
laqueUeil aime souvent ^ vemtoyer' ses leeteurs^ s'oeoii- 
pa d'lm autre recueit d'impostures^ do»t la seote se pvo- 
mettait ^icore plus d'avantages > les Vies des s^Msiin. 
Le m^pns qui accueillait presqwe partout Taneien cwtley 
ristombaitsur $<»d6fea9eixr&et particali^remeiit sur leti 
Mectiques ; Eunape entreprit de* tes yenger par ses €l»^ 
ges ; et certes^ ii ne tint pas- a hM de r^ussir dans^son pn^ 
jet : style empoul^ ^ Iduanges empliattques> tout kii ^t 
bon, pourvu qu'il exalte saseele eiqu'ii d^Terse i plei- . 
nes nttains le ridicule sur notre auguste religion. Gav 
r^cole tiii6urgique hii oftrait si peu de traits 'digues d*6lt^ 



(1) Photius, Biblioth. God. 77. — TillfmoiU, fiUt. d9f empev. 1.^ 
p. 416. — Brucker, loc. cii. 

.1) Jonahis , De 9cHpt. bifft; fhfL, h HI > c. t7. — YossiaB , t^eYlfst. 
SrsBO. 1. II» c. ISypt 26a.-r-Fabff|«. Biblio4h« Iroo.lnvii* VI, p. 833« 
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geSy qa'il n'a pu en fonder la gloire que sur lacieQom- 
nie. Les mensonges at les aveux d*£unape ont o^[)en<^ 
dant une importance r^elle : ils nous r^v^lent un des 
plus beaux triomphes de notre foi ^ et nous r^jiaore"- 
rioQS en partie , si T^crivain 6clectique ne nous avail 
r^v61^ les menaces secretes de cette secte turbulente. 
Peut-6tre m6me des esprits incr^dules n'auraient-ils 
point voulu ajouter h>i h un auteur chr^tien qui nous 
aurait racont^ les affreux myst^res dans lesquels les 
th6urges pmsaient leurs inspirations et leur courage ; 
mais c*est un paien^ c'est un adepte qui nous les fait 
connaitre; d^s tors on ne pent plus soup^nner la mau- 
vaise foi ou Tignorance d'un auteur int^ressd a mettre 
au grand jour ces honteuses et ridicules c^r^monies ; 
le triomphe de la religion est certain et complet ; ses 
ennemis eux-m6mes le c^l^brent. 

Tant d'impostures n'^taienit point capaUes da sati^re 
la haine d*£unape ; il 6crivit encore dans lemtoie esprit 
et dans le m^me but y une continuation de rhistoijre de 
Dexippe » sous le titre de QtuUorxe^ livres de ekr<miq^e$ » 
oil Ton retrouve les m^mes insultes ^ les mtaies inlitfes 
qu'il ne cessa d*6crke oudevomir contre le christia- 
nisme y qu'a son dernier soupir. A la fin du quatrieme 
siecle , ou au commencement du cinqui^me y il des- 
cendit dans la tombe avec le d^sespoir do voir partout 
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la religion chretienne s'^lever triomphafnte sur 4es riii- 
nes.du paganisme^'l). 

Aiartert- ' Peu de temps auparavatit, f^pee d6s barbares avail 

vafft la 

GrSoe Immo}^ l6s edectiques de la coterie de Julien, qu'avail 
^pargnes *le glaive de la justice , a rocciasion de leur 
com plot en faveur xle ITh^Odore. A peine !e grand Th6o- 
dose eut-il ferm6 les yeux a la lumi^re, que les Goths, 
semblables a un torrent qui renverse en fr^missant la 
digue oppo^^e a ses flots , inond^rent les provinces de 
* la Gt^ce , et y prbmen^f ent le trouble et la desolation . 
Alaric, leur chef, etait surtout jaloux de se rendre mai- 
tre d'Athenes, autrefois le si^ge des sciences et des arts, 
mais le temps de la gloire de cette ville etait pass^ : 
quelques statues muettes,des inscriptions, des ^pita- 
phes, des souvenirs , des noms, voila tout ce qui lui 
restait de sa grandeur tant vant^e (2). Alaric s'en 
empara sans coup f^rir ; il laissa k ce peuple !es de- 
bris de sa gloire ^vanouie; mais ilne traita pas avec 
ia m^me indulgence ce fameux temple d'Eletisis, od 
le paganisme retranch^ comme dans une forteresse, 
bravait encore les edits des princes Chretiens. C'6tait 
\k que se tenaient caches le philosophe Prisque et 

(1) lid. auct. sup. cit. ibid. 
<1) Synes. Epist. 135 (edit. Petav.) 
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d!autres vieux theurges que n' avail pas atteints la ven^ 
geance ^e Tempereur Valens. Us furent passes au fil de 
Tepee 9 avec les pr^tres des faux dieux ; le temple fut 
detruit de fond en comble et ses ruines ensevelirent en- 
fin ces honteux mysteres , auxquels r£clectisme avait 
coutume d'initier ses adherents (1). G'est ainsi que la 
Providence armait ^galement Tambition des barbares 
et la pi^t^ des G6sarsy contre de monstrueuses erreurs 
qui (urent si long-temps les tyrans des consciences (2). 

Ylll. Gependant la mine des temples et des autels Ofw^s*' 
dies faux dieux xefroidissait de jour en jour le zele des mufTe'iTTo! 
ps^iens; mais les th^urges^ qui s'^taient donn^ la mission fblLrges. '* 
de suppleer au silence forc6 des dieux et des sibylles, 
mirent plus que jamais en vogue des oracles fabriqu6s 
dans leurs ^coles , afin de persuader aux peuples de- 
concerles que la chute des idoles ne compromettait nul- 
lement la puissance des dieux, puisqu'ils avaient eux- 
memes annonce long-temps auparavant des ev^nements 
qu'ils ne voulaient point empecher. Ces imposteurs re- 
pandirent done dans toutes les provinces les pr^ten- 
dues predictions d'Olympius d' Alexandrie , d'Anlonin 
de Canope, et certains oracles que leur Mercure Tris- 



(1) Eunap. Vita Maxi. et Piisc— Tillemont, loc. sup. cit. 

(2) S. Hieronym. Epist. 5. 
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mdgiste aurait insert dans son dialogue intitule Ascle^ 
ptus : « Voyez-vous , faisait-on dire k ce devin, voyez-^ 
Tou^ ces statues anim^es par des esprits, si puissantes 
enoewvues; ces statues qui connaissent Tavenir et vous 
Vannoncent soit dans des songes, soit par 1e minist^re 
jdes devins et de be^ucoup d'autre^ mani^res? Ge$ sta- 
tues qui dpnnent aux hommes la sant6 et la m^ladie, 
la joie et la tristesse, selon Ipurs pi6rites ? Ignorez-yous, 
Ascl^pius 9 que TEgypte e$t le ciel sur la teri^e ; que 
notre patrie est Je temple de Tunivers ? Eh WenJ il faut 
que vous sachiez, (car le sage doit tout pr^voir) qu'uu 
temps viendra on il sera dit que la religion des Egyptiensi 
a 6t6 vaina ; que leurs sacriGces^ leurs adorations et 
leurs holocaustesy ont €X6 inutiles... Que dis-je, 6 
^gypte, ma patrie, ta religion, ta pi£t6 passeront pour 
des fables ridicules que la post6rit6 rejettera avec d&. 
dain : il ne restera de ton culte que des inscription^ 
qui apprendront aux sj^cles futurs et la fin de tes c^ 
r^monies sacr^es et ton respect pour les dieux('l). » Ces 
predictions pretendues raffermirent les paiens qui en 
ignoraient la source, elles commengaient m^me a faire 
une fSicheuse impression sur quelques Chretiens qui ne 



(1) Hermes ap, Apul. Dialog. Asclepius, — S. August. De Civit. Dm , 
1. vm, c. 23. 
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savaj^ni p9$ les distinguer des proph^tie^ de Tika^- 
Saittt Ai^[ustjn crut done dev(»r le$ ^olairer sqf un samtAngw 

tin <ciit ton 

poiui si important, et ce fiit dwp c^ dess^in qu'il com- ^S^iJ.,;^^ 
po^ 9(0a traits Z)6dMHnalton«4ii^f99<Ni«m,^ ^n jour^ dit *'""*"«"•• 
le ^w)t d^K^teur ^ea commi^niQ^Dt son ouvrage, un jour 
que plusieurs chreiiens l^iqu&s ae iPoaYeient ehd£ moi, 
)a coQYersation t0BiJ>a sur la science presomptueiiae des 
pmefi8. On y dU que je ae 9ai$ quel devin avait pr^dit la 
mine dtt temple da S^nsq^^, h Alexandne ; et, Si ce pro* 
poson me demanda ce qu'il fallait penaer de la divina* 
iion des demons ; je r^pondisque )es d^mon^ ayciient 
pu pr^ire la ruine de pet ^ifice ni d'^^Hves ^v^emonts 
semblables f^iles h preyoir, » Saint Auguistin eutr^ en* 
Buite en lau^iere; il ei^po^e que led demo)a$ par les sens 
plus mW)^ de leur$ oorps a^ridns, paf jia rapidU^ de 
leurs mouvements^ par U gf ande experience qu'ils doi- 
¥ent a la longueur de leur yie, peuyeni connidttis et an- 
noyicer plu$ieurs ey^nements que Tesprit de Thomme 
est incapable de pr^yoir, comma aussi ils peuyent op!^- 
rer dans la nature des choses eKtraordinaire^ ; maisil 
remarq^ que les d^mon^ ne pr^distent ordiiE^rement 
que les faits dont ils doiy^t i^tre les insUumeiUs ou ceqx 
que leur perspicacity bien suparieur^ aceiJederiuMume^ 
pent lire dans Tayenk. Ainsi, par exempb^f si Ton yeut 
attribiier au demon , et non a quelques imposteurs la 
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pr^iction de la mine des temples en Egypte^ les anges 
d^chus auront pu facilement pr^voir ces ^venemenls 
d'apres la marche des choses, ou d-apr^s Les passages 
des Ecritures qui les avaient annonc^s long-temps au? 
paravant. Saint Augustin conclut ensuite par les paroles 
suivantes : « Qu'ils viennent maintenant les paiens, 
» qu'ils Viennent soutenir, s'ils rosent, leurs vieilles 
!► erreurs contre notre religion, pour les ensevelir avec 
» plus de bruit y ear c'est d'eux qu*!! esi^crit : 7^ ofU 
» fait du bruit en passant ; le Seigneur r^ie itemed Ne 
» nous 6tonnons pas si le petit nombre de ceux qui 
» survivent a leur culte, yantent leur doctrine et trai- 
ls tent les Chretiens d^ignorants, puisque nous yoyons 
» s'accomplir k leur ^gard les pri^dictions de nos pro- 
» ph^tes : laissons^les se moquer d'une ignorance et 

> d'une folic qui confondent leur sagesse..... Depuis 

> un an nous voyons leur culte tomber et leur nombre 
y> diminuer.... Depuis que les nations ont fremi;de- 
» puis que les peuples ont form6 de yains complots 
)) contre Dieu et contre son Christ, depuis qu'ils ont 
» d^vast^ TEglise du Seigneur et repandu le sang de 

> ses saints, les adoraleurs des dieux ont toujours yu 
» leurs rangs s'6claircir. Que nous importent a nous 
» leurs superbes d^dains, a nous qui sommes appuy^ 
» sur rinfaillibilit^ des oracles de notre Dieu ? Qu'ils 
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» les lisetit eux-m^meSy el, avecla grace du Seigneur, 
» nous repondrons aleurs difficult^s (1). » 

Outre ceUe refutation gen^rale, saint Augustin opposa 
line' r^ponse particuli^re a la prediction que Ton faisait 
courir sous le nom de Mercure Trismegiste. Accordant 
a ses adversaires qu'elle est authentique, saint Augustin 
la fait tourner h ravantage de la religion chretienne et 
en donne Texplication suivante : « Hermes seaible pre* 
dire les temps, ou la religion chretienne devait soumet- 
tre Ip genre humain au Dieu dont il est rouvrage, et abo- 
Mr les fables et les superstitions paiennes avec d'autant 
plus de z^le et de liberty qu'elle est plus vraie et plus 
sainte , aiin que la gr^ce de notre Sauveur delivrskt le 
monde de cesdieux qui devaient leur existence a }a main 
des hommes, Hermes fait cette prediction en homme 
d6vou6 au culte des demons, et craint de prononcer le 
nom des Chretiens : il s'afflige comme d'un grand mal- 
heur de la destruction future des choses qui, selon lui, 
conservaient en Egypte une sorte d*intimite entre 
Fhomme et les dieux... c'est-k-dire qu'il voudrait que 
rhomme fut toujours esclave des dieux qu'il a fabri- 
qu6s, d'apres son aveu ; comme si Ton pouvait inia- 
giner quelque chose de plus malheureux pour Thommc 



(1) Dc Divinat. dsemon. 
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que d'etre doming par les ceuvresde ses mains ; car en 
adorant de pareils dieux, il cesse plat6t d'etre homme 
que les dieux ne commencent k 6tre tels , par le culte 
qu*il leur rend ; et Fhomme d^chu de Tetat glorieux 
auquel Dieu Tavait 6)ev6y se tratne plus facilement au 
rang des brutes, qu'il n'^l^ve soa ouvrage h la dignity 
de rimage de Dieu, de Thomme iui-m^me. L'homme 
merite done de tomber de sa dignity premiere lorsqu^il 
veut s'assujettir auDieu qu*il afagonn^. Yoil^les choses 
vaines, pemicieuses et sacrileges dont rabolitlon affli- 
geait si profond6ment Herm^ ; il avait pu la preroir, 
mais nos proph^tes Tavaient annonc6e d'une mani^re 
plus certaine, plus precise , et loin de s'en affliger^ ils 
s'en etaient rejouis devant le Seigneur..... Sansdoute 
Hermes avail appris cet ^v^nement de ceux qui dirent 
en tremblant a notre Sauveur : « Pourquoi 6tes-T0us 
venusnous perdre avant le temps (!)?....» 

La fourberie des th6uTges n'eut pas le m^me succds 
lorsqu'ils voulurent fixer un terme aux progr5s du chris- 
tianisme et aux humiliations du paganisme. Vers le 
m^me temps ils imagin^rent et r^pandirent un oracle, 
d'apr^s lequel Pierre avait propag^ la religion du Christ 
par des moyens magiques ; mais le charme allait tomber 



(l)DeCivit. Dei, l.Vm,c.23. 
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avec le ^jpiatrieine si^cle. Le christianisme allait iinir et 
rentrerdansrobscurited'ouil ^taitsarti. « J^us-Christ, 
dit saint Augiistin , nous a d^fendu de faire des conjec- 
tures trop curieuses sur les temps futiirs dont son P^re 
s'est reserve la connaissance et r<^eonomie ; mais les 
paiens ne s'en rapportent point a r£vaDgile : ilspnt fait 
^tnnoncer, par leqrs dieux, le temps precis de la mine 
duchristianisme. Voyant que non-seulement la religion 
chr^ttenne n'avait pu^tre aneantie par tant et de si san- 
glantes persecutions , mais encore que le sang des mar- 
tyrs Favaitpropag^e dans le monde y ils ont suppose un 
oracle en vers grecs, quidiscalpe J^sus-Christ d'un crime 
si enormepour^n accabler Pierre , dont les prestiges et 
les mal^fices auraient enYelopp6 la lerre dans ce sacrile- 
ge; mais selonlequel au bout de trois cent soixant^e^inq 
ans y ce scandale auraitun terme. Yoyez ce que peuvent 
inventer 4es savants! 11 est digne de vous, beaiix esprits 
qui ne voulez pas croire en Ji^sus-Christ, decroire de lui 
ces belles choses ! Oui , il vous ^ppartenait de dire que 
Pierre n*a point appris la magie du Christ , quoique son 
disciple ; que s'il a ete magicien, la faute n'en doit pas 
etre imputee h son maltre y k ce €hcisi dont Pierre a 
mieux aim^ faire adorer le notn que le sien propre y par 
Tart de la magie, au prix de son repos et de son sang (i). 

(1) D'autres savants du mdme genre pr^lcndaient au conlraire que 
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Si Pierre y magicieny a fait que lemonde atmat tant le 
Christy qu*a done fait le Christ innocent pour ^tre tant 
aim6 de Pierre ? Qu'ils s*interrogent eux-m^mes et qu'ils 
comprennent , s'ils le peuvent , que la gr^ce divine qui 
a porte le monde a aimer J6sus pour la vie 6ternelle ^ a 
aussi porl6 Pierre a r6pandre son sang pour Tamour et 
la gloire de son maitre. Mais enfin quels sont done ces 
dieux qui savent pr^dire des 6v^nements qu'ils ne peui- 
vent point emp^cher? des dieux qui sont obliges de 
ceder a un magicien^ assez scelerat, disent-ils^ pour 
egorger de petits enfants dans Texercice de son art bar- 
bare ? des dieux qui permettent a une secte qui detruit 
leur culte, de se propager pendant trois cent soixante- 
cinq anSy par une patience inalterable , au milieu de3 
plus violentes persecutions? Quel est done celui de leurs 
dieux qu'un si grand crime a pu porter ou contraindre 
a souffrir tout cela? car ce n'est point a un d^mon, mais 
a un dieu qu'ils font dire que Pierre a repandu cette loi 
par Tart de la magie : dieu vraiment digne de ceux qui 
refusent d'adorer J6sus-Christ. 

» A ces raisonSy je pourrais en ajouter beaucoup d'au- 
tres, si le terme si vainement fixe au christianisme et si 
sottement attendu, n'etait pas depuis long-temps ecoule; 



le Christ avail enseigne a saint Pierre I'art dc la magie. S. August. 
Serm. dc Tenn>. 
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car si les Irois cent soixante-cinq ans predits par cet ora- 
cle sont d^ja pass6s... Que faut-il de plus pour eri prdu- 
verla fausset^ (i)? » 

IX. Eneflfet, le termefix6parlestheurgesauxprogr6s ^ra^fof 
du christianisme 6tait d6ja pass^ lorsque Tempereur Ho- ^•— ^^'■^^ 
noriusordonna, par des lois expresses, derenverser dans ^?Holforim 
ses.^tatSy tons lesresles, toutes les c6r6monies de Tan- **ganumr" 
cien culte (2). Des coups si redoubles pouvaient abattre n^t'^^c^ 

les patri- 

les temples et les autels ; mais le paganisme restait en- «««* «f *« 

* ' * V philosophes 

core dans les souvenirs de la patrie, dans les moeurs na- 
tionales; I'orgueil patriotique et le philosophisme firent 
cause commune ayec lui, unirent leurs int^r^ts a ses in- 
t^r^tSy et r^sist^rent ensemble h la religion chr6tienne; 
les grands de Tempire ouvraient leurs palaisou du inoins 
leurs cceurs a des dieux chasses de leurs temples. lis 
^ormerent un parti si puissant, si nombreux, si uni, que 
TEglise faisait des r^jouissances publiques pour la con- 
version de Tun d'entr'eux. Ainsi lorsque saint Paulin, 
G^dant h ses propres convictions et a la gr&ce divine , 
fit une profession publique du christianisme, toute la 
chr6tient^ triompha d*une sainte joie ; tous les grands 
hommes de TEglise voulurent feliciter le nouveau disci- 
ple de Jesus-Christ du courage avec lequel il avait bris6 



(1) S. August. deCivit Dei, 1. XVn!,cc. 53-54. 
<2) Cod. Theodos. 1. XV de Pagan. 



Volosien. 
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les liens qui renchalnaient au pagafiisme (ly. Au con- 
trair6| lesproches^ led amts> tes coreligioanair^de Pau- 
liiiy apres Tavoir vainement suppli6 denepas d^honorer 
son sang el sa famille par ime si bassfie apoetaaie, le 
vou^reni a leur indignation* et a teur haine, Ausone , 
rh^tenr^ bel esinrity po^te etphilosopbet lui reprocharsa 
conversion avec vne amertume qui aUait jusqu'a Fin*- 
jure. L'exemple de saint Pautin trouva des imitateurs^ 
sans doute; mais la presque totality des piatricieaois rest^ 
rent attaches aux erreiirs de leurs p^res : Taitibition et 
Torgueil ^taient les [motifs v^tables de la ppr^t^renee 
qu'ils leur donnaient sur la religion chr^^tienne; inais 
ils eacbaient sous les sophismes de FEclectisme de» rai- 
sons si pen dignes d*bommes judicieux. Un selil exemple 
suffira pour 6claircir et prouver ce que nous avanQOos. 
Volusiein, issu d'une illustre famille de Rome p 6tait 
retenu dans le paganisme par Torgueil de sa naissance , 
et attach^ aux doctrines de T^lectisme , par amoar 
pour ses prefugi^s. U v6n^rait ApoUonius de Thyi9uae,> 
Apul6eetlesautresb6ros quecette secteopposaita Jfeus- 
Gbrist et aux plus c^lebres de ses disciples. Yolusien 
ayant 6t6 nonun^ procoosul d'Afrique, vers Tan 4i2 » 



(1) S. Ambros. Episl. 30.— S* August. Epist. 32. — Hieronym. Epist. 
ad Paul. 
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saint Augustin^ alors 6v^ue d'Hippone^ enlreprit de le 
gagner au christianisme ; la mhre du jeune romain et le 
comte Mareellin^ Tun et Tautre chr6tiens fervents^ fiar 
vorisaient son pieux projet. Le saint docteur ouyrit 
done une correspondance avec Volusien : dansune 
premiere lettre^ il lui t^moigne un attachemeftt sin- 
cere et Fint^rSt le plus vif pour tout ce qui le re* 
garde , mais surtout pour soa sah»t ^temel ; >1 1'ex- 
horte ensuite a s'instruire de la religion chr^tienne^ 
non dans les contversations paiennes ^ mais dans 
r£criture sainte en g^n^ral^ et en particulier dans 
les Epitres des saints apdtres, et lui recommafide 
de lui adresser les difiicult6s> que pourrait lui offrir 
cette lecture. Volusien^ d6ja prevenu en faveur du grand 
6v^ue d'Hippone par la reputation que lui araient 
acquise son g^nie, son savoir et ses yertus, congut 
pour lui de Testime eft du respect^ apr^ aroir lu une 
lettre si bienveillante. 11 se hata de r^pondre a saint 
Augustin et proposa a sa sagesse quelquesHunes des 
objections que le mat^rialisme paien avait coutuixie d'^*- 
lever contre le xnyst^re de Tlnearnation (i). Gomme 
tous les autres philosophes de sa secte, il voulait rai*- 
sonnersur des v^rit^squ'ilfouftCFOire, Ifoisii'Segarda 



(1) Epist. Yolus. ad S. Aug* quse est 135. 
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bien d'ouvrir a saint Augustin son coeur tout entier et 
de lui faire connaitre les causes veritables, qui , selon 
Tobservation de M. Beugnot, coiitrariaient dans son 
esprit y le triomphe des nouvelles id6es : 11 aimait trop 
ses illusions pour les aventurer dans une pol6mique 
dontil n'esp6rait pas sortir yictorieuK. Gomme il n'a- 
vait pas les ih^mes chances a courir avec )e tribun 
Marcellin, il 6tait plus franc avec lui, et ne lui cachait 
point les motifs y^ritables de son obstination. Marcel-* 
lin r^pondait de son mieux aux objections de Yolusien, 
mais il avait toujours soin de tenir saint Augustin 
au courant de leurs conversations et de lui demander 
m^me, au besoin, les arguments qu'il fallait opposer a 
telles objections. Le proconsul ayant communique au 
tribun la r^ponse qu'il adressait a Tev^que d'Hippone, 
celui-ci observa que Yolusien ne faisait pas au saint 
docteur toutes les objections qu'illui faisait a lui-mSme ; 
il en avertit Augustin par une lettre dans laquelle 
il le priait de resoudre les difficult6s que Volusien lui 
exposait et d'autres plus importantes qu'il lui cachait. 
Puisil ajoutait : « Les difficult6s que vous adresse Vo- 
lusien ont et6 souvent rebattues ; il y a long-temps que 
Ton connalt toutes les ruses et tous les detours de ceux 
qui attaquentle mystere de I'lncarnation de Jesus-Christ; 
mais comme ce que vous lui repondrez sur ce sujet, 
pourra ^tre utile a plusieurs dutres , j*ose joindre mes 
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prieres aux siennes el vous conjure de voiis attacher 
particuli6rement a pulv6riser enfin leur objection favo- 
rite, que J6sus-Christ n'a rien fait, que d'autres n'aient 
pu faire coinme lui ; car ils nous citent sans cesse leur 
ApoUonius y leur Apul^e et autres seniblables magi- 
ciens auxquels ils attribuent des miracles plus grands 

que ceux de Jesus-Christ Volusien disait aussi 

que y quand m^me on le satisferait aujourd'hui sur 
rincarnation de Jesus-Christ, on aurait bien de la 
peine a lui expliquer la l^gerete avec laquelle noire 
Dieu a rejete pour un nouveau culte, celui qui lui avail 
plu dans un autre temps... 11 ajoutail que sa doctrine 
est impraticable dans une republique. Gar , comment 
accorder, disait-il, avec les moeurs et les usages de la 
soci6te, ces'pr^ceptes de TEvangile : « ne rendez jamais 
» le mal pour le mal.. . si Ton vous frappe sur une joue, 
» presentez I'autre*.. livrez voire manleau a celui qui 
» vous dispute voire tunique? » Volusien appuyail ces 
objections de Faulorile des fails , en pr6tendant que les 
empereurs chr6tiens , pour avoir voulu suivre ces maxi- 
mes, avaienl fait un grand tort a la republique. » 

Marcellin, en lerminanl sa letlre^ conjure saint Au- 

gustin de donner une r^ponse decisive a des objections 

qui 6taienl dans la bouche de tous les paiens, surlout 

des plus influents. « Je suisen droit d'exigercelade vous, 

ajoute-t-il, puisque vous nous Tavez promis et que vous 
II iH 
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ne sauriftz rien faire de plus avantageux a FEglise, par 
le temps qui court (1). » 

Les voeux du vertueux tribiin furent satisfaits. Saint 
Augustin adressa une longue lettre a Volusien, dans la- 
quelle il r6pondait aux difficultes du proconsul, sans 
toucher celles que Marcellin lui avait r6v61ees, afin d6 
ne pas cotripromettre par une imprudence le suc- 
chs de son entreprise; mais il en ^crivit a Marcellin 
lui-m^me une solution complete, donl il Vol recom- 
mandait de se servir dans ses disputes privies avec Vo- 
lusien, Ou avec ses amis (i). Le saint docteur attachait 
a ces difficultes une importance d'autant plus grande 
qu'elles entretenaient les paiens dans leurs erreurs, ou 
bien qu'ils s'en prevalaient pour justifier leur obstination 
daf)s leurs pr^jug^s. L'aristocratie romaine 6taitd^cidee 
a ne pas embrasser une religion qui changeait les insti- 
tutions et la politique de ses p5res; et afin de donnerasa 
resistance un air de raison, elle s'engagea dans Fficlec- 
tisme, a la suite du femeux Symmaque : elle n'attaqua 
ni la morale, ni les dogmes de la religion chr^tienne ; 
mais, comme les 6clectiques de son temps, elle allegua 
des difficultes tiroes des myst^res de la Trinite, de 
rincarnation et de la Redemption; elle pretendit que 



(1) Epist. Marccll. ad Aug. quae est 136« 

(2) S. Augast. Epist. ad Marcell. 138. 
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le pagamsme avail produit des hommes aussi sages ^ 
aussi merveilleux que J6sus-Christ ; que le christianisme 
n'entrainait avec lui que des calamit6s ; enfin , d6cou- 
vrant le fond de sa pensee, eWe ajoutait que la nouvelle 
religion 6tait incompatible avec la republique romaine : 
c'etait a cette seule difficulte que se reduisaient toutes 
les objections. Quelque triomphanles que fussent les 
refutations des docteurs de TEglfse, elles n'etaient ja- 
mais assez persuasives pour vaincre des pr^juges si 
profond^ment enracin^s. 11 ne fallait rien moins^ pour 
les extirper, qu'un bouleversement g6n6ral dans Tem- 
pire et un entier renouvellement de la soci6t6. 

Les lemps 6taienl venus ou la Providence devail ope- sacdeRow« 
rer sur la terre ces grands 6v^nements : des hordes de 
guerriers impitoyables accourent du nord surles terres 
romaines, fondentsur la<ville eternelle, exercent sur 
elle la vengeance que r^clamait le sang des martyrs. 
Alaric, d6ja si redou table a Vempire et si funeste au 
culte des dieux, s'empare de Rome, la saccage, la de- 
pouille de tousses ornements, lui arracheson luxe etsa 
magnificence, superbesfruitsd-un brigandage de plusde 
dix siecles. Mais respectant le Dieu dont il,accomplit les 
ordres, peut^^tre sans le savoir, il 6pargne les basili- 
ques des Ap6tres auxquellesil accorde encore le privilege 
de sauver tons ceux qui se r^fugiaient dans leur enceinte. 
Le sac de Rome fit 6vanouir le prestige de son nom et 
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apprit a d'autres barbares qu'on pouvait impun^ment 
chatier son antique fierte ; d'autres iovasions suivi- 
renl celle d'Alaric: denouveiles hordes vinrent tour-a- 
tour outrager une cite qui s'6tait si long-temps arroge 
Tempire du monde. En mSme temps ^ des armies in- 
nombrables se repandaient dans les provinces , y met- 
taient tout a feu et a sang, et ne laissaient sur leur pas- 
caiomnies sage quc dcs ruiues et la desolation. Tant de desastres, 

et d^spoir 

des paiens. \q[^ ^q corriger les partisans du paganisme qui ayaient 
surv6cu a leur patrie, les jet^rent au contraire dans un 
d^sespoird'autantplusfurieux qu'ils voyaientles ancien- 
nes institutions plus yoisines de leur destruction; ils ac- 
cuserent la religion chretienne d'etre la cause de toutes 
leurs calamites, d'ayoir appele les barbares du nordsur 
Rome et sur les proyinces. De tons les coins de Tempire 
s'eleyerent des maledictions > des anathemes contre le 
christianisme. La yoiximposante d'Augustin yintbientdt 
dominer tons ces cris de fureur. Du haut tie la chaire de 
yerit6y il deplora ces d^sastres, mais ilenmontrala 
cause yeritiible dans la justice diyine (i). 
s. An-osiin ^c grand homme entreprit alors un ouyrage incompa- 
graiid ra" rable, qui sera a jamais un des plus beaux monuments 

vrage De la 

citede Dieu. elcy^s a la gloire du christianisme. 11 se proposa d'^tablir 
lay^rite de la religion chretienne, qu'il appela Cite de 

(l)S.At!igust. Serm. 81. 
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DieUj sur les ruines du paganisme auquel il donna le 
nom de Cit^ du monde (1). Dans les premiers livres de ce 
grand ouvrage , Augustin montre aux paiens Finjustice 
de leurs calomnies et de leurs reproches, leur revele les 
d6crets de la Providence, la justice de ses vengeances , 
et leur apprend a s'y r^signer (2). Dans les livres sui- 
vants, }e saint docteur combat surtout le paganisme 
philosophique; et, comme les n^o-platoniciens ou les 
^lectiques 6taient les principaux auteurs de ce nouyeau 
systeme de religion et les phis ardents a le faire pr6va- 
loir, il les attaque et les r^ftite dans toute la suite de. 
Touvrage. II confojid leur sagesse pretendue par le spec- 
tacle m^me de leurs erreurs : ainsi, il lesconvaincdesou- 
tenir 4*» qu'il faut adorer plusieurs dieux (3), et leur of- 
frir a tousdes sacrifices; 2° que les demons etaienteux- 
m^mes des divinites (4), et que, par consequent, its 
^taient digoes des honneurs divins; 3"* que pour se ren- 
dre favorables les dieux sup^rieurs , il fallait recourir a 
rintercession des inferieurs (5); 4° que les demons 
etaient les m^diateurs entre les hommes et les dieux , et 



(1) S. August. De Civit. 

(2) S. August, ibid. 1. 1, 11, HI, IV, V. 

(3) S. August, de Civit. Dei, 1. VHl^ e. 12 et seq. 

(4) Ibid. c. 15-16-17. 

(5) Ibid. c. 18-19. 
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|es Interpr^tes des volontes divines (i) ; 5*" qu'apr^s cette 
vie, les s^mes devenaient elles-m^mes des demons (2); 
6** qua la th^urgie 6tait le moyen le plus efilcace de puri- 
fier Tame (3); 7** que les slmes des hommes passaient 
dans les corps des brutes , selon Platon, ou dan^ d'autres 
corps humains d'apr^s Porphyre, a qui Topinion du 
maitre avail paru sans doute trop ridicule (4); S'* que 
rSime humaine ^tait co-6temelle a Dieu (5); 9** qu'apres 
une certaine revolution de siecles, les mSmes 6v^ne- 
ments recommen^aient le xn^me cours, avec les m^mes 
circonstances de temps, delieux, depersonnes(6); diO 
que les ames liumaines, apres avoir jouiquelque temps 
de la f^licit^ souvers^ine, devaient a une ^poque donn^e 
retourner sur la terre a toutes leurs ancienn^s misdres (7); 
11'' que le corp^ de Thomme 6tait Tceuvre des anges et 
non de TEtre supreme (8); 12''qu'ilsregardalentcomine 
impossible et absurde Timmortelle incorruptibilite des 
corps (9), Saint Augustin yeprocjie encore aux eclectj- 



(1) S. August. De Civ. Dei, 1. VHI, c. 2.— Lib, IX passim, 

(2) Lib. IX, C.I 1. 

(3) Lib. X, c. 10. 

(4) Ibid. c. 30. 

(5) Ibid. c. 31. 

(6) ib. XII,c. 13. 

(7) Ibid. c. 20. 

(8) Ibid. G. 26. 

;:9) Lib. Xlir, cc. 17 19 et lib. XXII, ec. 4-5-12-15 et se?t. 
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ques d'autres extravagances que renfermait leur systeme 
de religion et qu*il bat ^galement en mines avec autant 
d'61oquenee que de solidity. Ce grand docteur , il est 
vrai , temoigne moins de m^pris pour les neo-platoni- 
ciens que pour les autres sectes, niais ces philosophes ne 
ddrent pas avoir lieu de s'applaudir de la raison qu'il en 
donne : « Au reste, dit-il, quand j*avoue que les neo- 
platoniciens ont quelque chose de bon , je parle relati- 
ment a d'autr^s philosophes d'une pire espece, a ceux, 
par exemple, qui pr^tendent que tout Thomme perit 
avec le corps 5 sous ce rapport, les platoniciens meritent 
la preference, car jls se sont plus rapproches de la v6- 
rit6, quoiqu'ils s'en soient tenus bien eloignes (1). Et 
comme si notre saint docteur eut craint que ces repro- 
ches, ou si Ton veut,^ ces eloges ne fussent trop flatteurs 
pour de si mis6rables^ adversaires et n'exprimassent pas 
assez bien ses v6ritables sentiments a leur ^gard, il les 
retracte ensuite, ou les r^duit a leur juste valeur. « Je ne 
devais point, dit-il, donner de pareilles louanges a des 
impies contre les erreurs desquels il faut toujours defen- 
dre la religion. Laus quoque ipsa qud Platonem et Plato- 
nicQsphilosophos tantum extuli quantum impios homines 
non oportuit , non immerito mihi displicuit ; prcesertim 



(1) S. Aug. Serm. de Temp. 139.— Baltus, U^fense cjes SS. PP. I. VII, 
c, 7. 
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contra quorum errores magnos defendenda est Christiana 
doctrina (1). Bien plus, c'est sur eux en particulier qu'il 
fait relomber le reproche humiliant adress6 par I'Espril 
saint a tous les faux sages de ce monde. « Voila, ajoute 
saint Augustin, en r^futant leur dogme ridicule de la 
metempsycose , voila ce qu'ont enseign^ ces fameux 
philosophes dont TEcriture a dit : Dieu a montre que la 
sagesse du monde n'est que folie (2). » Au reste , si le 
grand ^v^que d'Hippone trouvait quelque chose d'esti- 
mable dans le systeme des n6o-platoniciens en les com- 
parant aux ^picuriens et aux pyrrhonniens, 11 les traitait 
avec le dernier mepris lorsqu'il considerait en eux Tar- 
rogance avec laquelle ilspr^tendaientegaler oupreferer 
leur systeme a notre sublime religion , faire marcher 
leurs coryphees, sinon les maitres , au moins les ^gaux 
de la V^rit6 incamee : « Jesus-Christ, s'6crie-t-il, la sa- 
gesse de Dieu, est descendu sur la terre : Venit Dominus 
Christus, sapientia Dei: le tonnerre gronde dans les 
airs, que les reptiles des marais se taisent : Cesium to^ 
nat, ran€etaceant{3). 

Ce que dit saint Augustin de Jesus-Christ, nous pou- 
vons le lui appliquer a lui-meme. Autour de lui s'agi-: 



(i) S. Aug. Retract. I. I. 

(2) Serm. deTemp. 

(3) S. August. Serin, dc Temp. 139. 
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talent toules les erreurs de son temps qu'il terrassait 
avec la m^me facilite, pour ^tablir sur leur ruine le r^gne 
de la v6rit^. Tantdt, lumi^re douce et ^clatante, il fait 
briller la v^rite aux yeux des fiddles ou eclaire ces paiens 
honn^tes qui, comme Longinien (1), retenus dans I'an- 
cien culte par la force de Thabitude , des pr6jug6s et 
de leurs principes philosophiques , respectent n6an- 
moins la religion de J^sus-Christ ; tant6t foudre d'61o- 
quence, il accable ces esprits-forts qui, comme Maxime 
de Madaure (2), attaches a leurs erreurs par vanite, d& 
daignent la religion chr6tienne, parce qu'elle exige le 
sacrifice de leur orgueil et de leurs passions. Toujours 
la v6rit6 trouve dans cet admirable g6nie un organe 
digne d'elle, un interpr^te intime et fiddle. 
X. Tandisque saint Augustin confondait en Occident oeian 4iq 

k I'an 4>5. 

la vanity du n6o-platonisme et Torgueil de Taristo- ^^^_^ 
cratie, un autre adversaire redoutable combatlait TE- ^, , ,.„ 
clectisme alexandrin au centre de sa domination, rcxindrie.^ 
Saint Cyrille soutenait dans Alexandrie Thonneur de la 
religion contre les philosophistes et les sectaires aux- 
quelsil 6tait continuellement en buttc. 
La fameuse Hypatie donnait , dans cetle ville, a V& 



(1) Epist. Lougin. ad D. August, et D. Aug. ad Lougiii 233-234-235. 

(2) Epist. Maxim. Madaur. int. Epist. D.August. XYI et Epist. D. 
August, ad Maxim. Madaur. XVII. 
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cole plotinienne, une c^l^brit^ dont les paiens s'enor- 
gueillissaient et se prevalaient meme souvent pour in- 
suiter la religion chr^tienne. Hypalie, fille deTh6on^ 
membre du mus6e d'Alexandrie, fut appliqu^e des son 
enfance, par son p^re, a Tetude des mathematiques el 
delaphilosophie d'Aristoteet dePlaton. Les dispositions 
naturelles qu'elle apportaitacette ^tude, favorisees par 
un travail assidu et par un commerce habituel avec de^i 
math^maticiens et des philosophes, la plac^rent bient6t 
au premier rang parmi les eclectiques de son temps. 
L'admiration que les n6o-platoniciens de tous les pays 
a\aient congue pour les philosophes de Tantiquite^ les 
appelait a Ath^nes ou ces fameux sages avaient jadis 
tenu leurs 6coles. G'^tait une esp^ce de p61^rinage que 
devaient faire tous ceux qui tenaicnt au nom et a la 
qualite de philosophes. Ce voyage , ^crivait Syne- 
sius (1) a son fr^re, aura pour moi le double avantage de 



(1) Synes. Epist. LIV. 

Syndsius, dclectique honndte avant d'etre ^lev^ k I'^piscopat, fot 
UQ des plus c^l^bres disciples de la savante Hypatie. Sa vie tran> 
quille, sa probity, ses talents et ses cooDaissances lui attir^rent Tes- 
time des habitants de Ptol^maYs , qui voulurent I'avoir pour ^v6quc. 
« Mais Syndsius , p^n^tr^ d'une veritable douleur a cette nouvelle ^ 
ddclara que, n'^tant nullement pr^par^ au sacerdoce et ayant jus- 
qu alors men^ une vie toute dilTerente, il se sentait indigne , k tous 
dgards , d'uno charge si haute ct si dfficilc, ^d'autant qu'il n'avaii 
point I'intention de quitter sa femmc, et qu'il n'dtait pas d'accord 
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faire diversion a mes maux et de m'exempter de la v6- 
n^ration forcee qu'il faut accorder a ceux qui ont vu 
cette ville. 11 est vrai qu'ils n'en reviennent pas plus 
^loquentSy qu'ils n'entendent pas mieux que nous Aris- 
tote et Platon ; mais lis se regardent comme des demi* 
dieux et nous prennent pour des mulets^ parce qu'ils 
ont vu et TAcademie etle Lyc^e et les traces du P6cile. » 
Hypatie ne pouvait done pas se dispenser d'entr eprendre 
ce voyage ; elje le fit et en revint avec les m^mes droits 



«ur tous ]es articles de la foi cbr^tie^ne. En effet , il admettait, 
disait-Uf lapr^existence des dmes, la durde ^ternelle du monde, et il 
avait, au sujet de la resurrection, des nolioos bien difTi^reates de 
celles du peuplc chr^tien. SyD^slus, comme on le voit, flottait alors 
entre le platonisme et le christianisme ; mais la sinc^rit^ de scs re~ 
cherches Tavait conduit tr^s-pr^s de la v^riU. Lors done que le pa- 
triarcbe Tb^ophile eut approuv^ sa nomination , il re^ut en mdme 
temps, 11 est vrai> le baptdme et la consecration episcopale, mais il 
resta encore au moins sept mois loin de PtoUmaYs, pour s'initiera 
I'esprit et aux devoirs de sa dignity. La grdce de Dieu iMclaira; il 
devint un ^v^que z4\6 et fidele, et il enseigna a son tour, dans la 
suite, lepbilosopbe Evagiius, arr^l^ par les m^mes difflcultes sur la 
resurrection et sur la fin du monde, qui Tavaient dgar^ lui-m^me 
au commencement. » ( M. Doellingcr , Origines du cbrislianisme, 
trad, par M. L^on Bore, tom. II, p. 78 et suiv.) Consulter sur Sy- 
uesius, Maleville, Hist, critiq.de TEclect. tom. I, art. XI. — M. Weis, 
Biogr. univers. art. synksius.— Ceillier, Hist, des aut. sacres, tom. X, 
p. 496 et suiv.— Tillemont, Hist, eccies.— Orsi, Istoria eccles.l.XXV, 
§ 53 et suiv., mais surtout les savantes et judicieuses Etudes sur la 
vie et les Merits de Synesius , dont M. CoUombet a fait preceder sa 
belle Traduction des Hymnes du m^me auteur. 
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a radmiration publique. Les admirateurs ne lui man* 
querent pas : ils I'^lev^rent m^me au-dessus de tout ce 
que I'antiquit^ avait produit de plus sage. Sa reputation 
jeta sur sa secte un ^dat que ne lui donndrent jamais 
ni Plotin ni Porphyre. On accourait de toutes les par- 
ties de I'Egypte et des provinces voisines pour voir et 
entendre une fille rev^tue du manteau philosophique; 
car Hypatie ne rougissait pas de paraitre en public et de 
donner ses lemons avec les livr^es des philosopheset tou- 
tes les marques exterieures de sa profession. La douceur 
de sa voix, le charme de son elocution, Tint^r^t qu'elle 
savaitattacher a ses paroles, semblaient donner un nou- 
veau prix a ses discours et lui attiraient plu? d*auditeurs 
que le desir de la science ou Tamour de la sagesse. Les 
succes de Tenseignement d'Hypatie firent reluire pour 
Alexandrie les temps ou cette ville voyait avec orgueil 
toutes les sectes installer dans ses murs leur siege prin- 
cipal; mais Taffluence prodigieuse d'auditeurs qui ac- 
couraient autour de la chaire de cette femme philoso- 
phe, alimentait ces dissensions funestes qui parta- 
geaient les Alexandrins en plusieurs partis. La jactance 
des paiens et des sopbistes augmenta avec le credit 
que la fille de Tbeon donnait au paganisme et a I'ecole 
plolinienne ; et les Chretiens, quoique plus nombre^x, 
eurent souvent a essuyer des avanies de la part des 
paiens ou des Juifs qui faisaient ordinairement cause 
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commune avec les premiers, quand il s'agissait d^oppri- 
mer la religion. De son c6t6, le peuple Chretien d'Alexan- 
drie nesouffrilpas loujours patiemmenl de si indignes 
traitements. Une terrible fermentation regnail dans les 
esprits et la plus 16g^re circonstarice pouvait amener de 
funestes conflits ; c*est en effet ce qui arriva (i). 

Saint Cyrille, alors patriarche d'Alexandrie , ne pou- 
vait pas rester etranger au sort du troupeau confie h 
ses soins. Les lois donnaient aux patriarches de cette 
ville des pouvoirs fort ^tendus dans toutes les causes ovl 
la religion se trouvaitint^ress^e. Saint Cyrille , que d6- 
Yorait le z51e pour la maison de Dieu, usait de ses droits 
avec beaucoup de vigueur toutes les fois que Texigeait 
I'honneur de TEglise. Oreste , pr6fet d'Egypte , homme 
hautain , violent et avide d'honneurs , ne dissimulait 
point la jalousie que lui causait Tautorit^ du patriarche. 
Les juifs, toujours attentifs a saisir Toccasion d'inquieter 
ou de persecuter les Chretiens, s'efforcerent d'entrete- 
nir une disunion aussi funeste a r£tat qu'ala religion. 
Un jour done que le peuple ^tait rassembl6 au theatre 
pour entendre la lecture d*un r^glement ^mane du gou- 



(1) Socr. Hist, eccl.l. VU, c. 15,— Cave , Hist, litter, art. cyrillus. 
— Tillemont, Hist, eccl^s. torn. XIV, p. 274 et suiv. — Acta sanctor. 
28 januar. — Orsi, Istoria eccles. lib. XXV, § 94. Ce point d'bistoire 
est bien discut^ dans les M^moires de Desmolets, torn. V, p. 169 ct 
•suiv. 
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verneur, des jiiifs aper^urent dans la foule Hi6rax, ca- 
techiste de T^glise d'Alexandrie ; aussit6t ils se mirent a 
crier que c*etait iin espion charge par Gyrille de con- 
tr61er les actes et les paroles d*Oreste. Le gouverneur 
n'^tait point fich6 d'avoir Toccasion de mortifier le saint 
patriarche ; il crut ou feignit de croire la y^rit6 de cette 
accusation, fit saisir Hierax et ordonna de le ch^tier en 
plein theMre. Saint Gyrille, inform^ d'un traitement si 
brutal et non moins injurieux a toute son Eglise qu'a 
Hierax lui*m6me, manda les principaux d'entre les jiiifs 
et les mena^a d*exercer contre eux toute la rigaeur des 
lois, s'ils ne cessaient enfin de maltraiter les catlioliques. 
Loin de r6primer la haine des juife, les menaces de samt 
Gyrille ne servirent au contraire qu'a rehflammer. Us 
traitt^ent d^ lors contre les chr6liens un horrible com- 
plot, qu'^ils ne tard^rent pas'.d'ex^uter. A un signal con- 
venu, ils se repandirent, pendant la nuit, dans les rues 
et allerent de tons c6t6s jeter Falarme parmi les oa- 
tholiques, en criant que le feu etait a T^glise. Ge ma- 
nage eut tout Teiffet qu'ils s*en 6taient promis: les catho- 
liques accoururent en foule aT^glise pour eteindre Tin- 
cendie ; mais ils coururent a la mort : des juifs, munis 
de loutes sortes d'armes, se jet^rent en furieux sur 
les fideles et les massacr^rent de guet-a-pens; en peu de 
moments, les rues et les places publiques furent pleines 
de sang et de carnage. Lorsque le jour eut 6clair6 eel 



^ 
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affreux spectacle , saint Cyrille ne garda plus de menage- 
ments, il chassa les juifs d'une ville ou ils avaient si sou- 
vent commis de semblables cruaut6s. La n^cessite avait 
forc6 le saint patriarche d'user d'un droit qu'il tenait des 
empereurs ; Oreste , au conlraire , pr6tendit qu*en met- 
tant fin a tant de d^sordres par un coup de vigueur dont 
lui-m^me n'eut pas 6t6 capable , saint Cyrille avait em- 
pi6t6 sur ses droits, et d^s-lors rompant ouvertement 
avec lui , il lui jura une haine implacable. Le saint, aussi 
ferme que le gouverneur 6tait hautain, ne r^voqua point 
un ordre que les circonstances lui avaient arrach^ et que 
le caractere s6ditieux et la haine des juifs alexandrins 
contre les chr6tiens auraient infailliblement n^cessite de 
nouveau. Cependant comme a une fermet^ in^branlable, 
il joignait une humilit6 tout ^vang^lique, il tenta plu- 
sieursfoisd*en venira un accommodement satisfaisant, 
etne fitpas difficulte de prendre Tinitiative en lui propo- 
sant tous les moyens que pouvaient lui permettre son 
rang, sa dignity, Thonneur de son £glise. Mais Tor- 
gueilletix Oreste pet^ista toujours dans cette ignoble 
opiniatret^ ; et, plus d*une fois , pour satisfaire sa basse 
jalousie , il s'opposa au z^le de saint Cyrifle : quoiqu'il 
tint a passer pour Chretien, il affichait le plus profond 
m6pris pour les catholiqties, et danstoutes Ids rencon- 
tres , il affecdait de favoriser les paiens. Les plus nobles 
d*entre eux iai faiisaietit souvent des visites qu'il s'em- 



Mort 
d'Hypatie. 
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pressait de leur rendre. El comme Hypatie etaitle per- 
sonnage 1e plus influent du paganisme et le repr^sentant 
d'une secte rivale du chrislianisme, le gouvemeur sem- 
bla s'efforcer d'augmenter encore Tinfluence de cette 
fille eclectique et d'autoriser par sa connivence tout le 
mal qu'elle faisait a la religion : aussi Oreste et Hypatie 
se rendaient-ils mutuellement des visites presque jour- 
nali^res. Les proced6s ^videmment hostiles du gouver- 
neur et le credit dont Hypatie jouissaitaupr^ de lui irri- 
terentle peuple chr6tien d'Alexandrie et lui firent croire 
que cette fille fomentait la haine du gouverneur contre 
le patriarche. Dans cette persuasion, le peuple, d'autant 
plus terrible qu'il est aveugle dans ses vengeances, se 
porta aux derniers exc^s ; des rassemblements se forme- 
rent, on parcourut la ville en poussant des cris de mort; 
une de ces bandes etait command^epar un certain Piene 
qui exer^aitdans Teglise d*Alexandrie les fonctions de 
Lecteur , mais dont la conduite peu exemplaire lui avait 
souvent attire les reproches de ses sup6rieurs; or, cet horn- 
me ayant un jour rencontre Hypatie dans une des ruesde 
la ville, excita sa troupe a venger sur elle Thonneur de 
r£glise et du patriarche si in dignement outrage par Oreste 
et par les pa'iens; ces forcen^s Tarrach^rent de son char, 
la train^rent violemment a une ^glise dite la G^sar^e; la, 
ils la mirent en pieces, sans ^gardni pour Thumanite, ni 
pour lasaintet^ du lieu, et contre les pr^ceptes d'une 




LiVRE ginqui£:me. 289 

religion qu'ils pretendaient venger; ilsporterent ensuite 
ses restes sanglants sur la place nomm6e Cinaron, ou ils 
les r^duisirent en cendres (1). Cette horrible sc^ne affli- 
gea tons les gens de bien^ mais surtout saint Cyrille, qui 
regardait une vengence si l^che et si barbare comme une 
insulte faiteaune religion depaix et de charite^ et comme 
une tache imprim^e a son £glise. 11 pr6voyait en outre 
que ce deplorable 6venement faisait ^vanouir peut-^tre 
pour toujours Tespoir de vaincre enfin Topini^tre d^pit 
du gouverneur, et allaitperp^tuer dans cette malheureuse 
cite les haines, les dissensions entre les divers partis. 



(1) Socr. Hist, eccles. 1. Vtl, c» 15. 

Ce triste accident pr^sentait II Timpi^t^ une occasion trop favo' 
rable de calomnier PEglise et ses miaistres , pour qu*elle la laissAt 
^chapper. L'impi^t^ ne s*est point manqu^ h. elle-m^me. : elle a done 
accus^ saint Cjrrille d'avoir command^ le massacre de la malheu* 
reuse Hypatie. Damascius dans les temps anciens, Toland dans les 
temps modernes, et leurs copistes, pour ne pas faire un saint de 
I'illustre patriarche d'Alexandrie , en ont fait un tigre. lis ont calom- 
ni^ ; on ne doit point s'en ^tonner : ils ont fait leur metier. 

Les BoUandistes, Gave, Tiliemont, Orsi, Ooujet , Geillier (1. c.) et 
plusieurs autresont r^fut^ces odieuses et absurdes imputations. 

Hypatie avait compost plusieurs ouvrages qui ont p^ri dans Tin- 
cendie de la',bibliotheque d^Alexandrie : on ne connalt plus que les 
litres de quelques*uns : c'^taient un CommerUaire sur Diophante , 
un Canon astronomique et un Commentaire sur les coniqttes d'Apoi- 
lonius de Perge. 

On pent consuiter sur Hypatie , outre les auteurs d^jk cit^s , Ma- 
nage, Histor. mulier phiios. p. 52 et suiv.— Biblioth. german. torn. HI, 
Weis, Biograp. univ. art. hypatia. 
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La mort d'Hypatie porta un coup funeste a Tficlec- 
tisme alexandrin; de ses nombreux disciples, aucunne 
fut capable de la remplacer; mais au moment m^me ou 
elle etait pr^cipitee de la sc^ne y Plutarque ouvrait a 
Athenes une autre 6cole oii la superstition et la philoso- 
phie recruterent leurs demiers d^fenseurs. 11 nous reste 
done a observer les mouvements de ces nouveaux adver- 
saires et a raconter les incroyables eflbrts qu'ils firent 
pour rendre la vie au paganisme expirant. 



HISTOIRE 



D£ 



L'ECLECTISNE ALEXANDRIN. 



LIVBE SIXIEHE. 

DEPUIS LA MORT D'HYPATIE , EN 415, JUSQU'A L'EXTINCtlON 
DE L'ECLECTISME, VERS L'AN 533. 



I. Plalarqae, fils de Neatorius, fonde I'^cole eclecUque d'Ath^nes. 
II. Hierocles h Alexandrie. — Sa doctrine. — Tk^osebius lui sacccde. 

III. Saint Cyrille d'Alexandrie et Th^odoret ecrirent contre les eclectiqaes. 

IV. Syrianus, successeur de Plata rque. — .Ses disciples : Herinias — £desia — Ammo* 

nitu — Domninus. 
V. Proclus. 
\I. L'^cole de Proclos foinente les troables dans I'Etat : Painpr^[nas — Salluste — 

Sev^rien — Gesius. 
VII. Dernie''es annees de Proclns. — Sa mort — Ses quality — Ses ouvrages. — Antres 

philo$ophes de ce nom. 
VIII. Snccessears de Proclus : Marin — Isidore de Gaze — Z^nodote — Damascius. — 

Simplicius. — ^Fin de rEclectisine Alexandrln. — Conclusion, 



1. A mesure que les temples des dieux croulaient dans piutarque 

etablit son 

toutes les parties de Tempire, le paganisme perdaitce *~*« ^ ^- 
prestige qui lui conservait encore un si grand nombre Jj^^'J"^; 
de partisans; avec les marques, avec les signes ext^rieurs si^cir*/"' 
de l*ancien culte, disparaissaient peu a peu les pr^juges 
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elles habitudes du peuple paien. Des lors, la tILche que 
s'6tait impos^e Tficlectisme lui devenait plus difficile et 
exigeait de lui de nouveaux efforts, de nouvelles tenta- 
tives. Deux moyens lui ^taient surtout n^cessaires : re- 
conqu^rir la consid6ratioB que perdait chaque jour le 
paganisme et le faire remonter sur le tr6ne. Les dieux du 
polyth^isme, Jupiter , V6nus etles autres ^taient d^sor- 
mais rel6gu6s parmi les fables, et la fiction seule pou- 
vait rappeler leurs noms et leur histoire; il eut done 
6t6 imprudent de vouloir rehabiliter ces antiques divi- 
nites. Aussi depuis long-temps les ^clectiques ne les 
soutenaient que comme des 6tres all^goriques. Geux du 
cinquieme si^cle furent encore oblig6s de modifier le 
systeme de leurs pr6d6cesseurs et de Taccommoder da- 
vantage aux id6es r^gnantes. Mais ils furent plus f^conds 
en prodiges; ils firent des actes]de vertu plus brillants et 
plusetudi^s; ils prodiguerent des 61oges plus pompeux 
aux sages que ven^rait la philosophie, et en particulier 
aux h^ros de Fficlectisme ; et c'est ainsi qu'ils pr6ten- 
daient rendre au paganisme la consideration qu'il avait 
perdue pour jamais. Ils tent^rent m^me plusieurs fois 
de lui conqu^rir la puissance souveralne dontil avail be- 
soin pour se r^tablir : ils organiserent des conjurations, 
des complotsqiie I'imprudence desmeneurs ou la vigi- 
lance de Tautorite fit toujours avorter; en sorte que 
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Tecole ^clectique cTAth^nes ne forma guere que des 
th^urges et des s6ditieux (1). 

Plutarque, fils de Nestoriuset fondateur de cette 6cole, 
avait toutes les qualites n^cessaires pour lul donner de 
r^clat: une parfaite connaissance de son syst^me, une 
etonnante facility d*61ocution , le talent de la persuasion, 
une grande habilet^ dans les sciences occultes sem- 
blaient lui garantir un succ^s complet. En effet, une 
foule de disciples accouraient aux lemons du grand phi- 
losophe et les jours de Platon semblaient reluire sur 
Ath^es (2):iHs accoururent encore en plus grand nom- 
bre, lorsque la reputation de Plutarque, parvenue a 
Alexandrie, au moment oil Tinfortun^e Hypatie y suc- 
combait a une afifreuse vengeance , donna aux auditeurs 
de cette fille philosophe, Tespoir de retrouver sa science 
et sa sagesse dans Tillustre eclectique d'Athenes. 

Ses disciples les plus fiddles , Plutarque les trouvait HWrius 
dans sa famille : Hierius apporta, ditfOn y de tulles dis- 
positions aux lemons de son p6re, quedessajeunesseil 



(i) Platon , dit Gibbon , aurait rougi de la reconnattre.... Geux qui 
la composaient se Uvraient Si une secrete aversion pour le gouverne- 
ment de I'Eglise et de TEtat^dont la vigueur menagait tonjoui's leurs 
t^tes. — Hist, de la d^cad.de Temp. rom. c. 40. 

(2) Marin, in vit. Procli, c. 72 — Damascius , in vit. Isidori apud 
Photium. Cod. 242. 



nie. 
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Asciepige- le sufpassa dans les sciences magiques (i). Asclepig^* 
nie, fille de Plutarque, ne le c6dait point a son fr^re ; 
elle inontra m^me plus d*aptitude k renthousiasme 
th^urgique ; c'est pourquoi son p^re lui confia le depdt 
des myst^res et des traditions de son 6cote; et elle fut 
Toracle de la secte , jusqu'a ce que Proclus eut ^ gra- 
tifi^ d'un si pr^cieux heritage. Ascl^pigenie ^pousa dans 
la suite un certain Theogene, fanatique platonlcien, que 
Marin combla de pompeux eloges. 
Dans la pre- H. Pamii Ics nombrcux disciples que la reputation de 

inidre iiioi* 

ti<^ du cin. Plutarque attira d'Egypte en Attique, se trouvaient Hie- 
*'•*• rocles etSyrianus; celui-ci succ^da k Plutarque; mais 

iprociif, flierocles retouma dans sa patrie, ou il releva, par son 
fanatisme et son habilete, la philosophic 6clectique de 
rabaissementdanslequelelle^taittombeedepuis la mort 
d'Hypatie ; il sut rallier a lui tons les d6bris de Tecole 
de cette fille c61ebre et en former contre saint Cvrille 
un parti, sinon redoutable, au moins turbulent et tracas- 
sier. 



(1) Damascius raconte de ce magicien uu trait qui afertitle lecteur 
de se mefierdes louanges si lib^ralementprodigu^es parcel ^crivain : 
(( La t^te de Hierius , dit-il, avait la forme ct la grosseur d'un pois 
chiche ; mais sa voix^tait si forte , que les voix r^unies de plusieurs 
milliers d'hommes n' auraient pu I'dgaler. » II faut avoir plus que 
du courage pour avancer de pareilles niaiseries. (Damasc. apnd 
Phot. 1. c.)^ 
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Des eclectiques ont combl6 Hi^rocles des ^loges les 
plus pompeux; et si les louanges des m^chants et des 
imposteurs sont, pour les amis de la v^rite^ des motifs 
de suspecter les bonnes qualit^s de celui qui en est Tob- 
jet, jamais homme ne m6rita moins leur estime et leur 
admiration que le sophiste dont nous tragons I'histoire. 

Hierocl^s, Iqu'on s'est plu a nommer , de son temps 
et m6me du ndtre , un homme d'une vertu sans repro- 
.che, d'une science profonde, d'une Eloquence divine , 
d'une Constance au dessus de toute epreuve, d*une gran- 
deur d*ame qui maitrisait la fortune (1), Hi^rocles, di- 
sons-nous, 6tait sans contredit, a cette 6poque, le parti- 
san le plus furieux de Tancien culte, Tennemi le plus 
acharn^ du christianisme. Ses confreres mettaient dans 
leurs attaques une certain e prudence qui les preservait 
souvent des rigueurs des lois; mais Hierocles frondait 
les lois et Tautorite; il insultait les magistrats et d6dai- 
gnait leurs decisions. Son impudence lui codta cher : 
etant venu a Constantinople , on ne sait pour quelles 
affaires, il s'y laissa aller, contre un gouvernement Chre- 
tien, a une de ces incartades qui lui etaient si ordinai- 
res. Hierocles fut done traduit en jugement et condamne 



(1) Damasc. ap. Phot. 1. cit. .— M. Clavier , BiDgraph. uoivers. art 

UIKRUCLES. 
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a un chatiment honteux ; il fut battu de verges et chasse 
de la ville (1). 

G'est a ce simple expos6 que se r^duit la narration 
emphatique de Damascius. 11 nous le represente comma 
la victime innocente de Tiniquit^ de eeux qui gouver- 
naient (2).« On le jeta dans les fers, dit-il; on le condui- 
sit ensuite devant les juges : ceux-ci le livrerent a six 
licteurs barbares, quile d^chirerent a coups de verges, 
Mais Hi^rocl^Sy loin de ceder a la douleur, remplit sans 
s'emouvoirle creux desamain du sang qui coulait de 
ses plaies, et le jetant au visage du juge y il lui appliqua 
ce vers d'hoip^re : 

Tu d^vor^s ma cbair , Gjrclope, bofs mon sang (3). » 

Que Hierocl^s ait pu pousser jusqu'a ce point Tef- 
fronterie philosophique, nous n'en sommes point sur- 
pris; mais il nous faudrait un autre temoignage que celui 
de Damascius, pour nous persuader que des magistrats^ 
}ors meme qu'ils n'eussent pas 6t6 Chretiens , aient pq 



(1) Id, ibid. 

(2) reti xpotvcnjvt* G'^tait U formule dont S6 servaieat les ^cri- 
vains ^clectiques pour designer les d^positaires de Tautorit^. Voir 
H, de Valois , ^nnotat. in Euspb. ^is. eccl. 1. IV , c. 7. -i- p, 56 (^dit. 

Amstelod.)* 

(3) Odyss. c. «, V. 347. 
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condamner un hommeaune peine si rigoureuse, pour 
avoir le plaisir de le voir souffrir. Ce qui nous etonne 
davantage , c'est que , connaissanl le caract^re de ce 
perturbateur, on lui ait permis d*aller de nouveau debi- 
ter ses lemons a Alexandrie (1). 

Dacier , admirateur outre de Hierocles et de tons les Ecfiis et 

doctrine de 

philosophes dont il a traduit les oeuvres, regarde celui- h^">ci^s» 
ci comme Tauteur des ouvrages suivants (2) : 

1° Un Traite de la Providence^ du Destin et de V accord 
du lihre arhilre avec la providence divine, A defaut d'au- 
tres preuves, cet ouvrage suffirait pour montrer que la 
doctrine de son auteur etait celle de Teclectisme : il s'ef- 
force de r^futer tons ceux qui soutenaient que Platon et 
Aristote n'^taient point d*accord sur divers points de 
philosophic, et de concilier les opinions de ces deux phi- 
losophes, non-seulement sur la providence, mais encore 
sur rimmortalite de Fame et sur le monde. Car les eclec- 
tiques n'avaient pas encore pu repondre a Targument 
invincible que les docteurs Chretiens tiraient en faveur 
de leur cause , du nombre et de la diversity d'opinions 



(1) Baltus , Jugement des SS. P^res sur la morale de la philoso- 
phic palenne. 3" pari. p. 497 et suiv. — Tillemont , M^m. eccl. t. V , 
p. 605 et suiv. 

(2) Schoeil , Hist, de la litter, grecq. prof. c. 92. — Dacier, Vie de 
Hierocles. 
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qui partageaint les ecoles et les philosophes sur unc> 
m^me question. Hi^rocli^s ne fut pas plus heureux que 
ses predecesseurs; il commenta, il interpr^ta, il tordil le 
sens a son gr6; mais Targument resta dans toute sa force. 

Peu content de vouloir accorder ensemble Aristote et 
Platon, Hierocl^s entreprend, dans le m^me ouvrage^ 
de rendre le mfime service a Orphee , Hermes , Ho- 
mere, aux oracles , auxhi^rophantes, ilemprunte aux 
uns et aux autres des maximes, des sentences, qu'il en- 
cadre bien ou mal dans son syst6me, et cet amalgame, 
ainsi fa^onne, il ne craint pas de le presenter comme la 
doctrine unanime des theologiens du paganisme (1). 

2» L'intention de Hi6rocles est plus 6viderite encore 
dans son Commentaire sur les vers dores dePythagore, Ce 
fameuxrccueil que les neo-platoniciensont6tejustemenl 
soup^onnes d'avoir attribu6 a Pythagore, apres Tavoir 
compose eux-memesd'apres les idees plus saines, repan- 
dues par le christianisme, parait avoir 6t6 encore mo- 
difie par Ilierocl^s, qui , vivant dans un siecleou Tfivan- 
gile r^gnait partout, sentit vivement le besoin de per- 
fectionner la doctrine de sa secte. Dacier, traducleur 
de llierocles encherit encore sur I'original, et il ne se 
fail pas scrupule d'etre quelquefois iniidele, pour le re- 



(1) Bruck. Hist, critic, philosopli. torn. U , p. 306. 
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produire moins paien et plus coiiforme a TEvan- 
gile (i). 

3® On attribue encore a Hieroeles d'Alexandrie, des 
EconomiqueSy a rimitation de celles de Xenophon, un 
Traite des maximes des philosophes , dont Stobee nous 
a conserve quelques fragments, et d'autres livres qui 
ne nous sont connus que par leurs litres (2). Mais on 
pent presumerqu'il y enseignait, comme dans ses autres 
ouvrages, la doctrine ^clectique dont il etait un des par- 
tisans les plus outres. 

a On voit, dit Bayle (3), une chose fort singuliere 
» dans la doctrine de ce philosophe ; il soutenait que 
» Platon a enseigne que le monde a ete produit de 
)) rien. Car probablement Hieroeles, rougissant pour 
» Platon de Topinion de ce philosophe qui faisait la 
» mati^re eternelle , lui attribua le dogme de la crea- 
» lion proprement dite. Je me persuade qu'il Tavait 
» lu dans les Merits des Chretiens et que, frappe des ar- 
» guments qui combattenl Texistence d*une maliere in- 
» cr66e,etqu'ayant joint a cela les notions ducr6aleur qui 
» portent au plus haul point la puissance et la majeste di- 



(1) Baitus , Jugem. des SS. Peres sur la morale phil. palienne, 1. Ill, 
c. 18 , loud par Blucker , torn. 11, p. 307. 

(2) School, l.sup. cit. — Cave , Hist, littdr. scipt. cccl. p. 218. 
(.3) Bayle , Diclionn. hist. art. hikroclks. 
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» vine il supposa , pour la gloire de la secte^ que son 
» fondateur avait connu Dieu sous Tid^e d'une nature 
» dont un simple acte de volont^ peut suffire a la forma- 
» tion de Tunivers. Mais il serait ais6 de montrer que 
» c'est un mensonge officieux, puisque Platon a tenu fort 
» elairement le concours d'une mati^re independante 
* et incr^ee. Disons done que Hi^rocles fait valoir ici 
» son industrie autant qu en nul autre endroit ; je parle 
^ de rindustrie de donner aux phrases des auteurs 
» morts, tel sens qu'ont veut, ou de trouverpour le 
» moins dans leurs ouvrages deux ou trois syst^mes 
» differents. II entendait ce manage, carles deux ex- 
» plications qu'il donna du Gorgias de Platon, ne se 
» ressemblaient en rien, et neanmoins elles paraissaient 
» toujours conformes k la doctrine platonique (!).« Les 
remarques de Bayle sont ici d'une grande justesse, 
nous ajouterons seulement que Hierocl^s y si habile a 
concilier avec eux-m^mes les auteurs paiens, a com- 
biner des syst^mes, admettait encore tous les dogmes 
de sa secte, tels que la m^tempsycose , le culte des ge- 
nies et le reste, et qu*il consacra toute sa vie a leur pro- 
pagation (2). 



(l)Bayle , Dictionn. hist. art. hibroclks.— Phot. Biblioth. cod. 242, 
(2) Phot. Biblioth. cod. 242 , n' 1037. — Baltus , Jugement des 
SS. P^res sur la morale de la philosop. pal'enne. p. 503. 



LIYRE SIXIEME. 301 

Theos6bius , disciple de Hierocl^s, seconda le fana- Theos^bius. 
tisme de son maitre, et continua son ouvrage (1) jusqu'a 
ce que la mort vint le forcer de Fabandonner a Olym- 
piodore, ^clectique possede de toute la haine de sa 
secte contre la religion chr^tienne (2). 

III. Les mouvements que se donnait T^cole de Hie- ^'»" '^^9- 
rocl^sen Egypte, et celle de Plutarque en Attique , ne 
conlribu^rent pas peu a amener, de la part du paganis- puissamede 

Thfodose4e- 

me , cette fatale reaction qui signala le regne de Th6o- {^""i!?^" 
dose le jeune. Ce prince avait fait plusieurs lois tres-se- 
v^res contre les paiens; par les unes, il les d^clarait 
incapables d'occuper aucune charge ; par les autres , il 
les condamnait aux plus s^veres chsltiments ; mais , trop 
faible pour faire respecter ses d^crets, il vit toujours son 
autorit6 m^connue des paiens^ car ceux-ci, sentant que 
les rtoes de Tempire etaient entre des mains mal assu- 
rees , rompirent le frein des lois , et renouvelerent les 



(1) Damasc. in vit. Isidori. — Phot. loc. cit. 

(2) n ne faut pas confondre cet Olympiodore avec d'autres philo- 
sophes du m^me nom : les drudits encomptent jusqu'^ cinq ; savoir : 
Olympiodore , I'historien ; Oljmpiodore , ^clectique du V si^cle ; 
c'est celui dont il est ici question ; Oljrmpiodore , p^ripatdticien ; un 
autre p^ripat^ticien du mdme nom et h peu-pr^s du m^me temps ; 
enfin , Oljmpiodore , dclectique du vr si^cle et surnommd le jeune, 
pour le distiaguer du premier philosophe de la m^me ^cole. — Bruc- 
ker , torn. II , p. 490 et seq. ). 
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ceremonies de Fancien culte. Les ^clectiques redouble- 
rent d*impudence et d'efforts pour faire pr6valoir leur 
syst^me et propager leurs doctrines iux depens de la re- 
ligion chretienne quails ne cessaient de calomnier et 
d'outrager. Theodose porta contre les pai'ens des lois 
plus terribles encore que les premieres (1); mais les re- 
calcitrants ne s'^branlaient pas de menaces si souvent 
impuissantes. Les Merits des docteurs de FEglise ^taient 
plus redoutables au paganisme : ils ne manqu^rent 
point a la religion dans ces facheuses circonstances. 
refuie^'ji! ^aiut CyriUe , patriarche d'Alexandrie foyer de TEclec- 
paganrsme* tismc, fatigu^ d'cuteudre sans cesse rep^ter aux philo- 
<jue. sophes y parmi lesquels il etait condamne a vivre, que 

Touvrage de Julien Tapostat contre la religion chre- 
tienne 6tait jusqu'alors reste sans r^plique , indigne de 
la jactance et de la fiert6 avec laquelle ils opposaient ce 
pamphlet a la verite de nos dogmes, et touche des 
instances de ceuxqui partageaient son indignation , en- 
trepril enfin de fermer la bouche aux d^tracteurs de 
TEvangile. Apres avoir paye, dans sa preface, un juste 
tribut d'^loges a la bonne intention de Th6odose le 
jeune , il expose dans les termes suivants les motifs de 



(1) Novell. Theod. tit. 3 de Jud. etc* — Orsi Istoria ecclesiaslica , 
I. XXXl. n'S, 9etseqq. 
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son entreprise : « Cependant un grand nombre de paiens 
ferment encore les yeux a la lumiere et s'enfoncent de 
plus en plus dans les t^nebres de la superstition. Les 
oeuvres de Julien a la main y ils insultent aux disciples 
de J6sus-Christ , et disent fierement que les Chretiens 
n'ont rien pu opposer encore a la force des arguments 
de Tapostat. Je me suis done rendu aux pressantessolli- 
citations de plusieurs Chretiens g^n^reux : je me defie 
de ma faiblesse ; mais je suis plein de confiance en Je- 
sus-Christ , il me semble que c'est a moi qu'il adresse 
ces paroles : Va, ne crains rien; je fouvrirai la 6ow- 
che (1). C'est pourquoi j'enlreprends aujourd'hui d*hu- 
milier Torgueil qui s'el^ve centre le Seigneur, et de de- 
trompex les victimes de la seduction et de Terreur, en 
montrant que le s^ducteur n'a rien compris a nos divi- 
nes Ecritures (2). » 

Julien, comme nousTavons deja dit, n'opposait rien 
de nouveau a la religion chr^tienne; il la jugeait du 
point de vue du sensualisme; c'est-a-dire qu*il n'en- 
tendait pas une doctrine sublime qui ^l^ve I'homme 
au-dessus des choses de la terre. Les objections qu'il 
fait ou qu'il renouvelle supposent une ignorance hon- 
teusft de ce qu'il veut attaquer. Des fausset^s, des sup- 



(1) Ezechiel. proph. c. 3. 

(2) Cyrill. adv. Julian, in Pitefat. 



i 
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positions, des calomnies , des injures , voila tout ce 
qu'il trouve de plus fort contre nos dogmes. SaintGyrille 
cependant ne dedaigne pas de le suivre dans tous ses 
ecarts, et d'opposer a ses outrages lelangagecalme dela 
raison. 

« Votre religion, disait le prince philosophe, n'a ni 
origine, ni fondement fixe dans Tantiquite; elle s*6- 
loigne 6galement du judalsme et du paganisme, aux- 
quels cependant elle a emprunt^ les opinions qui la 
constituent (1). » 

Saint Cyrille repond avec les apologistes ant^rieurs 
que les Chretiens ne pouvaient pas sans folic s'aventurer 
au milieu des systemes innombrables et contradictoires 
des Grecs, au risque de consumer leur vie a chercher 
ce qu'ils doivent savoir et pratiquer des leur enfance; 
que la loi et les prophetes les avaient conduits a J6sus- 
Christ, qui en 6taitlafin; que les livresde Moise, plus 
ancien que les auteurs et les 16gislateurs paiens, se rap- 
portent a la religion chr^tienne : c'est ce que saint Cy- 
rille prouve ici, dans le huiti^me et le neuvi^me livre de 
de son ouvrage ; il ajoute que les Chretiens ne devaient 
pas s'astreindre aux c6r6monies prescrites par Moise, 
lesquelles 6taient toutes figuratives et adapt^es seule- 



(1) D. CyrilU adv. Julian. l.II. 
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menl aux circonstances dans lesquelles se trouvait le 
peuple h^breu. 

« Maisquferenfermentdoncceslivres, reprenait Julien, 
sinon des ad)surdit^s? puis il t^moignait ne point vou- 
loir du patadis tertestre, et il se montrait fort m^con- 
tent de la mani^re dont Dieu avail cr66 la premiere 
fenime (1). » 

« Est-ce que la natssance de TOciSan et de Th6tis, 
qu'Hesiode fail nailre du Ciel et de la Terre, vous parail 
mieux lrouv6e, r^pond saint Cyrille? Vous n'approuvez 
pas que le serpent s6duise Eve par lecharme de ses pa- 
roles : est-ce que le langage et les oracles des chines 
de Dodone vous paraissent plus naturels ? Les chevaux 
d'Achille qui parlent> ceux d*Hector qui ont, dans Ho- 
m^re, une admirable intelligence, vous plaisent sans 
doute plus que le serpent de TEden. Ah! c'est une 
fiction de po^te, dites-vous. Mais Porphyre n'6tait point 
un po^te, et cependantil a fait parlerle fleuve Nessus. 
Thesp^sion, ce sage tant vant^, nousdit que dans les 
Indes certains arbres t6moigh^rent leur respect a Apol- 
lonius. En vous rappelant ces fables, nous ne voulons 
pas les comparer au r6cit de Moise ; nous voulons seu*- 
lement vous montrer que vous avez mauvaise grace 



(1) CyVill. adv. Julian. I. III. 

II 20 
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de nous reprocher ce que yous croyez de votre reli- 
gion. Si Dieu a permis la chute du premier hommey 
c'est qu'il avait, dans les tr^sors de s^ sagesse, les mpyens 
de tirer sa gloire de Toutrage rnfime qu'Adam lui avait 
fait, et d,'^l^v6r les mortals, pair rtncaroatipn de son 
Verbe^ au-4essus de la digi^t^ de laquelle Thomme ^tait 
tomb6. » 

JfuliennegoiXtaitpas la doctrine catbolique qjui attri- 
bue a un seul Dieu le gouyernement du mopc^, i il trpu- 
vait plus raisonnable de reconpaitre un Etre supi^^me 
tel que Jupiter, e^ de distribuei^ k de^ dieux infi6rieui:s^ 
tels que Itfars, Mercure, Minerye, etc^autant de departe- 
ments dans radministration de la nature (1). 

« Votre Dieu supreme a done besoin de seeping ^ cL^- 
mande saint Cyrill^ ? Mais coxnipent conceyoir unDieu 
supr^e qui a besoin de la. cooperation de quelqu'autr^ 
qui ne pe^t pas emp^cher ses subaltemes de faire te 
mal q^'iUeur plait de faire...? Notre Dieu, a npus, gpi^- 
verne tout ; et s'il souffre qu'il y ail ici-ba$ des n^e* 
chants confonduj^ ayec les bons, c*est, encore une feis^ 
qu'ilneyeut pas enchainer la liberty hi|i^ine et qu!il 
est assez sage^ ^ez puissant pour tker le l^en du mal.» 
S?^int Cyrille donp^ en passan)L^explica]^ion.d^q^elq^es 



(I) Cjrill. adv. Julian. 1. ly. 
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passages de TEcriture que son adveisaire n'avait pas 
mieiix compris que Tensemble de la religion. 

CeluiHsiobjectait que les Chretiens ne devaient point 
faire honneur a Moise des pr^ceptes dii D6calogtte q\ii 
ne sent autre chose que la M de la nature connue de 
lous (1). 

« Pourquoi done m6prisez-YOUs les livres de Moise> 
reprend le saint ev^que d'Alexandrie? est-ce que 
vous aimez mieux vous mettre en contradiction avec 
tout le genre humain que de ne pas contredire le l^'^ 
gislateur des Hi^breux ? Avouez cependant que Moise 
a ecrit quelque chose de bon, et m^me qu'il a ei€ le 
premier a recrire, cartons vos legislateurs ^ tons vos 
sages sont venus aprds lui, et d'ailleurs ils n'oht rien 
su dire, rien prescrire d'aussi raisonnable, d'aussi grand^ 
que les lois et les pr6ceptes du chef dlsrael. Getteiloi^> 
Dieu nous Fa manifest^e plus clairement encore par 
son Yerbe , son Fils unique, Dieu comme lui, objet de 
nos> adorations. » 

Julien se i^chait de ce que^ les Chretiens pr6feraien£ 
Moise et Ji^sus-Ghrist a Platon> a Socrate et aux autries- 
philosophes greos' auxquels il faisaitun grand m^rite 
d'avoir bieu dit ou bien 6crit (2)i 



(1) Cjrrill. adv. Julian. 1. Y. 

(2) Ibid. 1. YI. 
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Saint Cyrille lui r^pond que « lar^gle des mceurs n'em- 
prunte rien a reloqiience du style, ou au faste dds 
sentences. La v6rite d'une religion ne depend point des 
ornements dont on la rev^t. 11 ne s'agil pas ici d'une 
pidce de rh^torique, mais bien du fond et de la nature 
des choses : il s'agit de decider si la morale que nous 
avons re^ue de J6sus estsup^rieure a celle que vous ont 
enseign6e vos maitres. Or, oseriez-voiis 6tablir un pa- 
rall^le s6rieux entreTune et Tautre? Qui est-ce qui pour- 
rait lire sans rougir certains dialogues de Platon? La 
pudeur s'aiarme au simple recit de la vie de votre So- 
crate » 

« Qu'a done fait de sibeau et de si grand voire J6sus, di- 
sait Julien ? il a gu6ri quelques aveugles et quelques per- 
clus; il a exorcise quelques poss6d6s dans les villages 
deB^thanie et de Bethsaide.... II a choisi pour disciples 
quelques mis6rables que vous adorez 6galement (i).» 

« Ajoutez done, reprend saint Cyrille, qu'il afaitparler 
les muets, qu'il a commands aux temp^tes, qu'il a calme 
lesflots, qu'ilaressuscit6 des morts, qu'il s*est ressuscite 
lui*m6me , et il vous semblera peut-^tre qu*il a fait 
quelque chose de grand! Les Chretiens ne son t done 
pas si misirdbles que vous le dites, d* adorer celui qui 
a pu faire el qui a fait tout cela pour prouver qu'il 6tait 

(1) Cyrill. ad. Julian. 1. VI. 
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DieUy de se marquer du signe de la croix, en memoire 
du sacrifice par lequel il a bien voulu les racheter. Oui^ 
nous adorons J^sus-Ghrist parce'qu'il est Dieu.... mais 
nous n'adorons ni les apdtres, ni les martyrs; nous 
honorons leur glorieuse memoire. » 

Julien pretendait que saint Jean, le premier et le seul 
des apOtres et des 6vangelistes, avait donne a Jesus- 
Christ le titre et la qualite de Dieu (i). 

Saint Cyrille le renvoie done a TEvangile de saint 
Matthieu, de saint Marc, de saint Luc et aux Epitres 
de saint Paul.,.. Enfinil montre la grandeur du sacrifice 
non sanglant que les Chretiens offrent a Dieu, par J^sus- 
Christ, qui est a la fois leur pretre et leur \ictime (2). 

Dans toute cette' refutation, saint Cyrille est tou jours 
oblige d'instruire son adversaire et de faire plutdt un 
cours de catechisme qu*un ouvrage polemique; car 
les objections et les accusations de Julien trahissent 
une ignorance si complete de la nature et de Tesprit 
du christianisme,que Tonconcoit apeine qu'un homme 
eiev6 dans cette religion, ait pu produire des choses pa- 
reilles. La mauvaise foi, dans ces matidres, est toujours 
accompagnee de la sottise. 

Les 6clectiques et tons les defenseurs du paganisme 



(1) Cyrill. adv. Julian. l.Vr. 

(2) Ibid. 1. X. 
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Tbeodorei rencoiitreFefit dans Theodore! im adyersaire plus terri- 

ccrit contre 

I'Ecicctismc. j,|g encore ifue saint Cyrille, Ce grand docteur ne pou- 
vait pas rester insen^bie aiix nouyeaux dangers de la re- 
ligion : il consacra a sa defense radmirable talent dont 
jl etait dou^y et composa une refutation aussi complete 
qu'^loquente du paganisme et de la philosophie. 

« Souyent, dit Th^odoret, j'ai eu des conyersations 
ayec des hommes qui , pleins d'admiration pour les fa- 
bles des GentilSy tournaient en derision la foi chreCienne^ 
nous accusaient de nc commander aux neophytes qii'une 
cr^dulite puerile y traitaient les apdtres d'ignorants et de 
barbaresy parce que leur style n*ayait point de gr&ce ; ils 
ajoutaient m$me qu'il 6tait au moios ridicule d'honorer 
des martyrs , et tout-a-fait insense d'attendre^ dans 
cette yie, de^ secours de la part de ceux qui en sont 
sortis.... Us disaient encore bien d'autres Inepties 
que je r^futeraidans le cours de eet ouyrage. Je rdpondis 
alors 4e yiye yoix, continue Th6odoret, a ces difflcul- 
t6s ou ^ oes calomnies : mais je serais coupable, si je ne 
m'efforgais de preyenir les simples contre la perfidie, et 
si je ne leur foumissais pas des r^ponses p^remptoires 
aux sophismes des m^chants. .» Apr^ ayoir ainsi rendu 
compte des motifs qui lui firent entreprendre cet ou- 
yrage , le sayant 6y^que de Cyr en expose le plan et la 
marche. Aux verites qu'il prouye, aux principes qu'il 
etablit, aux objections qu*il refute, on s'aper^oit que 
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Th^odoret avail surtout en vue les oeuvres de Porphyre, 
de Julien et des ecrivains ^clectiques qui, dei^on temps, 
dirigeaient les attaques des paiens cohtre le christia- 
nisme. 11 d^ploie contre les uns et les autres une logique 
sCire et pressante, une Erudition Vaste etexacte, une ri- 
ches^e d'^locution que la plus belle antiquite ne sur- 
passa jamais. Son ouvrage , intitul6 Gu&rison des pre- 
jugis des pai&nSy ou Conndissance dela verite Svange^ 
lique par la phitosophie des GrecSy se divise en douze 
discours , dans lesquels il examine parallelement les opi^ 
nions paiennes etles doctrines chr6tienhessur les douze 
questions principalement agit^es entre les enfantsdeTE- 
vangile et les partisans de la superstition et de la philo- 
sopliie. 

Dans le premier discours, iljustifie le'christianisme et 
les ap6tres , du r^proche de grossieret6 et d'ignorance 
que leur faisaient sans cesse les paiens , et prouve , par 
les philosophes grecs eux-m6mes , qu'on peut 6tre sage 
hors de la Gr^ce et sans le secours deTart oratbire et des 
arguties philosophiques. 

Dans le second, qui a pour titre ; Du principe de tou- 
tes choses J Th6odoret parcourt les opinions des philo- 
sophes les plus fameux sur le principe des 6tres , et leur 
oppose Moise et les prophctes; dece parall^le, il fait 
ressorlir , avec T^vidence , la sublimile et la verite de la 
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doctrine de TEcriture, Tabsurdite des sy slimes d^s pre- 
tandus sages du paganisme. 

Le trolsi^me renferme une comparaison entre le culte 
que les pa'iens rendaienl aux den^ons , et celui que les 
Chretiens rendaient aux anges, et expose la doctrine des 
uns et des autres sur ces m^mes ^tres. 

Dans le quatri^me , Th^odoret traite de la mati^re en 
general, du monde et de son origine; il expose la cosmo- 
gonie des Chretiens , et montre qu'elle est plus ration- 
nelle que toutes celles qu'avaient invent^es Platon et les 
autres philosophes. 

Le cinquieme oppose Tuniformite de renseignemenl 
de TEglise sur la nature de rhomme, aux innombrables 
et absurdes opinions des philosophes, sur la m^me q^es- 
tion. Apr^s avoir conduit le lecteur dansce d^dale d'er- 
reurs, Th^odoret d^veloppe a son esprit fatigu^la doc- 
trine des prophetes et des apdtres , lui d^couvre la no- 
blesse de son origine , et Tel^ve jusqu'au sejour oii 
rhomme juste doit se reposer sur un tr6ne de gloire. 

Dans le sixi^me, ildisserte sur la Providence ; d'abord 
il cite les opinions de quelques philosophes fatalistes 
ou athees ; puis il leur oppose quelques passages de 
Platon et de Plotin, qui avaient approche de plus pr^s 
de la verite. Toujours juste dans ses appreciations etses 
jugements, Theodoret loue ces deux derniers philoso- 
phes d'avoir avanc6 au moins quelque chose de raison-j 



\ 
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n^ble sur un si grave sujet ; mais il observe que Platou 
^yant eu connaissance de nos Ecritures, leur avait em- 
prunt^ ce point de doctrine, et que Plolin, venu long- 
temps apr^s les ap6tres , avait pu lire les saints fivangi- 
les. « Voici , dit le savant pr61at , ce que nous lisons au 
commencement du livre que Plotin, le plus fameux des 
platoniciens , ^ ecrit sur la Providence : il faut Hre de- 
pourvu de raison pour altrihy^er au hasard la creation 
et Vordrede cet univers, Apr^s avoir prouve sa these , 
ce philosophe termine par ces mots : done tout est fait, 
coordonne par un seul esprit etpar son logos, Yoila ce 
que Plotin a tir6 denos oracles sacr^s. Car^post^rieuraux 
apdtres, il avait lu dans TEvangile que le Verbe a tout 
fatty et que rien n*a ete fait sans lui. En effet, les ap6tres 
commenc^rent a precher la doctrine du salut sous le 
regne de Tibere. Celui-ci eutCaius pour successeur ; a 
Caius succ^da Claude, qui laissa le trdne a Neron , 
apres lequelregn6rentsuccessivementVespasien, Titus, 
Domitien , Nerva , Trajan , Adrien, Antonin, Verus et 
Commode. Orce fut sous Tempire de ce dernier prince 
qu'Ammonius-Saccas ayant abandonn6 le metier de 
porte-faix , se livra tout entier a la philosophic. Ori- 
gene , dit-on , et Plotin sulvirent ses le<;^ns ; Por- 
phyre fut disciple de Plotin. Si je m'attache Ji 
cetle succession de temps et de personnes , c'est pour 
montrer que Plotin ayant eu connaissance, non-seu- 
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iement de la doctrine des proph6tes , comme Platon 
mais encore de celle de nos apdtres , a appris d*eux 
que tout avait ete fait et coordonn6 par TEsprit et son 
Logos. » Dans cette persuasion, Th^odoret cite d'autres 
passages du chef des 6clectiques surlam^me question; 
puis, passant ^unordrede chosesplus elev^, il montre 
que riiomme est le roi de la nature , que la creation se 
rapporle a lui, comme il doit lui-mSme tout rappor(er a 
Dieu, sa tin derni^re. Del^, il prend occasion de tra- 
cer a grands traits Thistoire et F^conomie admirables de 
la redemption du genre humain , et finit ce livre par un 
magnifique tableau des conqu^tes de Tfivangile^ 

Dans le livre suivant, Th^odoret d6nM)ntre par des 
raisons philosophiques , et par le t^moignage de plu- 
sicurs philosophes, rinutilit6 des nombreux sacrifices 
qui constituaient le culte des Gentils ; mais comme on 
pouvait appliquer ses preuves et ses raisonnements au\ 
sacrifices de I'Ancien-Testament , il fait voir que le 
Dieudesjuifs etant le seul vrai Dieu pouvait exiger un 
culte qu*il est impie et ridicule de rendre aux fausses 
divinit^s ; qu'en outre, le Seigneur demandait moins le 
sacrifice des victimes , que celui du coeur et de Tesprit. 
A I'appui de son assertion, il cite plusieurs passages de 
TEcriture oil Dieu t^moigne parlabouche des prophetes, 
que les sacrifices de son pruple lui sont odieux , parce- 
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qu'ils ne sontpas faits avec un coeur sincere, pieux et 
reconnaissant. 

Porphyre a parte ii-peu-pr^s dans le m^me sens : « il 
ne faut point s'en ^tonner , ajoute Th6odoret ; Porphyre 
avail faitune longue ^tude de nos Livres sacr6s, pour y 
prendre les armes dont il pr^tendait nous percer, et i] 
y avait appris ce qu'il dit de raisonnable sur la question 
qui nous occiipe. De m^me que les singes imitent les 
gestes de rhomme , sans en prendre la nature , sans ces- 
ser d'etre singes , de m6me aussi Porphyre apr^s avoir 
pill^dans nos Ectitures quelques belles sentences, en a 
orn6 ses ouvrages , sans se p6n6trer de la v6rit6 qu'elles 
renferment : il est rest6 singe ; a moins qu'on n'aime 
mieux le comparer a un geai par6 de plumes qui lui 
sont etrang^res. » 

Le huiti^mediscours est consacr^ tout en tier a justifier 
le culte de dulie que les Chretiens rendaient aux saints 
martyrs , et prouve qu'il est autrement raisonnable que 
celui que les paiens rendaient aux m^nes des morts, 
plac6s au rang des dieux ou des demi-dieux , quoique 
letir vie n'eClt 6t6 le plus souvent qu'un lissii de crimes. 

Dansleneuvi^me, Th^odoret confronte leslois ^tablies 
parmi les Grecs et les Romains par la force ou la fraude, 
avec celles que les ap6tres et leurs successeurs ont propa- 
g^esdans Funivers par la persuasion. Les lois de Platon y 
paraissent d'autant plus in^mes, que les pr^ceptes de TJ?- 
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vangile y sont exposes avec toute leur sublime puret^, 
Le dixigme discours traite des proph6ties dcs Chre- 
tiens et des oracles des Genlils. D'abord Th6odoret fait 
avoueraux philosophes paiens la vanit^deleurs oracles, 
que rapparition du christiaDismeavait r^duitsau silence, 
11 insiste surtout sur I'autorit^ de Porphyre, I'adversaire 
le plus acharn6 que r£clectisme Alexandria eut oppos6 
au christianisme. « Dans son \ivre detaphilosophtelirie 
des oracks, dil notre Eloquent apologiste, Porphyre s'ex- 
prime en ces temies sue la cessation des oracles : < On 
parie beaucoup de la cause de leur silence; nous pen- 
sons que les hommes ne la peuvent point connaltre; 
bien plus , nouscroyons que tous les demons ne la sa- 
vent pas. D'oil il arrive qu'ils ne donnent que des r^pon- 
ses evasives et mensoug^res aux nomhreuses questional 
qu'on leur adresse. » 

Puisque tous ne voulez pas nous croire, 6 Grecs , r&r 
prend Theodoret, quand nous vous parlons de vos ora- 
cles, croyez-en du moins autemoignaged'un hommequi 
fut toujours le plus cbaud partisan de votre cause et I'ad- 
versaire le plus implacable de la ndtre. Porphyre, en ef- 
fei, avait dMar^une guerre ouverteala religion. Eh 
bien , c'est lui qui accuse d'imposture et d'impuissance 

les demons qui rendent des oracles II n'en est pas 

ainsi des proph^ties qui avaient annonce I'^lablissement 
et les progrte de la religion chr^lienoe; elles ont loutes 
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6t6 verifi6es par r^venement : les proph^tes avaient 
pr^dit la chute de I'idol&trie , la vocation des Gentils a 
la foi , la predication de r£vangile dans toute la terre , 
le sacrifice non sanglant de nos autels ; or toutes ces 

proph^ties se sont accomplies » C'est ce que prouve 

Th^odoret en les rapprochant des 6vtoements. 

Bans le onzi^me discours, il parte du jugement que 
subira Thomme apr^s la mort et de I'^tat des linies dans 
Fautre vie. Les absurdites que les philosophes, m^me 
les plus sages, tels que Socrate et Platon, avaient d6bi- 
t6es sur ce point si important de morale , lui foumis- 
sentdes preuves abondantes de la superiority de la doc- 
trine catholique. 

Le douzi^me traite de la pratique de la vertu. Apres 
avoir dit que Thomme, par ses actions, doit se rappro- 
cher du Dieu qui Ta cre^, Th6odoret avoue que certains 
philosophes ont debits quelques belles maximes de mo- 
rale y mais il ajoute qu'ils ne les mirent jamais en prati- 
que. « Je ne vous rappellerai pas , dit-il , toutes les tur- 
pitudes de Crates et de Diog^ne; ces hommes dont la 
lubricity est proverbiale. Mais Socrate lui-m6me, le 
plus sage de tous vos philosophes , a-t-il men^ une vie 
plus honn^te ? Pourquoi le voyait^on si assidu aux 
gymnaseSy si ce n'est poury repattre ses yeux d'un 
spectacle impudique. Alcibiade, dans le Banquet de 
Piaton^raconte de sonmattredes actions si honteuses, 
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que je n'o^e pas les reproduire. On y lit que ce pr^tendu 
sage passait lesnuitsenti^res dans les tayernes^, livr^ala 
d^bauche ; qu'il y tenait des propos dignes de ces lieux^ 
etque sa loquacity 6tait ^gale a son intemp^ranee. Pcnt' 
pbyre, qui a^critThistoire des philosophes^ ajoute qu'il 
s'emportait quelquefois jusqu'a lafureur... II nouale re- 
pr^sente encore comme esclave de la volupt6 ^ non 
moins adonn6 aux prostitutes qu'a laerapule. Ailleuss^ 
Porphyre Taccuse d'etre entr6 des son enfance dans> la 
carri^re du vice ; d'avoir 6t^ rebelle aux ordres. pater- 
nels y d'avoir regu d'Archelaus des lecons de philosophie 
au prix des actions criminelles dont il se faisait Tins^u- 
ment. Le m^me auteur raconte de Socrate d'autres ac- 
tions sur lesquelles il faut jeter un voile. » Th^odoret 
passe, a d'autres philosophes dont la vie n'^tait pas plus 
honn^te, puis il fait ressortir la beaute de la morale 
^vang^lique, la dignity de ceux qui la metlent en pra« 
tique, et conclutson ouvrage en priant le Seigneur d*& 
clairer les infid^les pour lesquels il Fa compost. 
De Ian 44o 1^' ^^^ ^crits.ct les pr^dicatious des docteurs cbr^tiens 
"* eclairaient les hommes de bonne foi; ils confondaient 
syrianus les Hi^cbants ^ luais lis ne les persuadaient pas : les 

successeur ,,, .i-ii.j ii« 

de piatar- eclectiqueSy ne pouvant nendire de solids contrela reli- 
gion , continuaient.a la calomnier. L'^cole d'Ath^es, 
^cho trop fiddle decelle d'Alexandrie, r^p6tait les mo- 
nies diatribes et faisait les mSmes efforts contre le chris^ 
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tianisme : el)e avail alors a sa l^le le fanaliqUfeSyriaiius 
sur qui son eBthousiasxeia avail fix^ 1e choix du vieux 
Pluta^que. Plus ardenl que son matlre , ennemi aussi 
ii^pla^^le de la religion dominante, il travaillail avec 
fureMr an Iripmphe de rj^qleelismQ; il ep enseignait la 
syst^me dans ses le9onSy le d6veloppail el Fexpliquait 
d^s s^es Perils. Co^^me: ses pr^d^cesseurs^ il t^chait de 
cpii^ilier ensemble Aristole ^1 Plalon, el de couyrir 
du vpile d^ r^llegorie, la th6ologie d*0rph6e^ d'BOf 
mdi^ et d'avjli^es, po^l^s paiens (1). Mais , en hoo^me 
habile qui connait les besoins de sa secle, il n^ mar-* 
cfaait pas servilement suit les ira^ces de ses devanciei^s, il 
ne faisaitpa^ difficult^ de modifier a( son gr^ un $ysl6me de 
pieces de rapport et dont lejs ^menls 6l£^ient sorlis de 
tanl de cerveaux divers. 11 cooippi^asur ce plaa plusieurs 
ouvrages qui no sonl point vi^nm jusqu'a noui$. Suidas 
lui altrib^e, nn (^onj^^nliaire sur la lh6ok>gie d'Orph^e 
et^n tr^il6 intitule : De cari^emuOrphei y ^latoni^' ei 
Pyihflgof;ai , qi^ il se proposait d'accorder en^en^ble 
Orphee, Platpn et Pytjiagof e, Le Gommentaire qui nous 
restesous so^ oon\, $m l^s livres m6taphysiques d'Aj;isr 
tole^ avait 614 cprnpos^ pour facililer a ses disciples T^- 



(1) MariD. in vit. Procli , cc. 12-13. — M. Fortia-d'Urban , Biogr. 
univeps. Art. syrianus. 
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lude el Vinlelligence des mysteres de I'flclectisme 
alexandrin. L'^lonnante Erudition qu'il d^ployait dans 
ses Merits et dans ses 1e(:ons, I'^loquence briilante dont il 
savalt Vomer el son enthousiasme th^urgique, )ui firent 
donner parses disciples, comme aPluUrque.letitrede 
grand. Les 4c1ecUques m6pris6s partout hors de leur 
parti, s'en dedommageaient par les louanges et les hon- 
neurs mutuels qu'ils se prodiguaient. G'^tait la seule 
vengeance qu'ils pussent se permettre contre le chrislia- 
nisme, idepuis que le trdne 6tait occupy par un prince 
capable de faire respecter ses lois. 
,. A peine Harcien avail-il accept^ le sceptre des mains 
1- de Pulch^rie, qu'il s'appliqua a r^parer lesabus du r^e 
pass^. II renouveta les lois de son pr^d^cesseur contre 
I'idoUtrie, etilenlitdenouvelles, quelespaiensoelrans- 
gressdreiit jamais impun^ment (1). Tant que les 4clec- 
tiques sentirent peser sur eux une main capable de lea 
contenir, il se r^ign^rent h d^clamer du haut de leurs 
chaires ou k maudire en secret le prince sage et ferme 
qui d^concertait leur audace et leurs efforts; mais lors- 
qu'tls purent se promettre I'impunitS, lorsqu'ils enien- 
dirent les cris de la rebellion , ils lev^rent impatiemment 
la tSte et coururent se ranger sous ses drapeaux. £n at- 
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t^ndant Toccasion d'exercer librement leur haine cohtre 
l6 christianismeetlegouYerneinent quis'appuyaitsur liii, 
y& s'efforc^rent de le combattre par la ruse et la perfidie; 
soil pbur s'accommoder aux circonstances^ soil pour trom- 
per les simples^ quelques-uns d^entre eux se prirent tout-^ 
a^-coup d'un beau z^le pour la morale, et se mirent a es* 
^yer dans letup seete des vertus de la I'eligion chr6tienne, 
comme d6jails en avaient adapteplusieurs dogmes k leur 
syst^me. DodcHermias, homme bon de sa nature^ dit Da- HenuiAs. ' 
masciuSy candide, point m6chant,compatriote et disciple 
de SyrianuSy montra un d^sint^ressement, un amour de 
la justice vraiment Chretien. Telle ^taitsa droiture et sa 
candeur que si , par m^garde, on lui avait vendu quelque 
chose a un prix au dessous de sa valeur, II ajoutait lui-^ 
m^me le juste prix de Tobjet achet6. En un mot, ajoute 
le m^me auteur, sa conduite ^tait si n^gl^e, qu'elle aurait 
deconcert6 la malignite de Momus (1) ! A ces qualit(§s, 
Hermias joignait une m6moire qui retenait sans peine . 
les plus tongues et les plus difficiles lemons de son mai- 
tre , mais il n'ayait Iri assez de penetration pour les en- 
tendre , ni assez d' esprit pour les abandonner. 

iEdesia , son 6pouse et philosophe habile , rivalisa ^ ,^ . 
avec lui de probity, de sagesse et de merite. Si Ton 



/I) Damasc. ap. Phot, cod, 242. -*Suid. Lexie. voc. K^pfxitui 
II 21 
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veut s'en raj^rtet iiDamascius, c'etait unaoge de vertu : 
consacr4e tout emigre auK oeuvces pies , elle fataait de 
ir^^randes chaEiivs, et lorsqa'elk fut deveime veuve, 
elle prodigtfa tellement les aumdnes, qu'a sa mort elle 
latssa a sfls enfants une forttine ob^ree; mais elle mou- 
rutconteote, puisqu'elle les voyait dejll fouler les Uace» 
de leur pfere avec une ardeur qui donnail les plus belles 
esp^rances (1). 

EDefreljAinmonius, soniila, imbud^soa enfancedes 
priDCipes de I'^clectisme, fat bientOten^tat del'ensei- 
gner; il alia i^tablir son ecole a Alexaudrie.oi^lesesprits 
brouillonset fanatiques recevaient toujoursun aceueil fa- 
vorable;son ^cole foucnit au paganismeexpirantdespar- 
tisansdevou^setd'audacieux d6fenseurs. On lui altribue 
generaleinent des commentaires sur Arislote, et uDe 
hiatotre de la vie du mime philosophe. Ces divers ou- 
vrages,uniquementconsacr4saui^fdesp6ripat^ticiens, 
ODtfait craire a quelques critiques qu'Ammonius 6laitde 
cette secte; mais le temoignage de Zacharie le scolasti- 
que qui lui fail enseigner Aristote el Ptaton condli^s (2), 
nous prouve assez qu'il appartenait a I'^colealexandriue. 
D'ailleurs, Damascius, panegyriste de sa secte I'a reven- 



(1) Phol. Bib>. I. c — Fabric. Biblioth. grfec.iol. 3.p.60B.— Brock, 
tom. II, p. 316. 
(3) Zschar. Sctiot. Dia\o4. > pHoclp. 
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dique, et auxeloges quMl luiprodigue,on voilqu'il pre- 
tend en faire une des gloires de FEelectisme. « La na- 
ture, dit cet 6crivain, ravait dote des m^mes qualites 
que Syrianus; il y avail n^anmoins entre eux cette diffe- 
rence , que Syrianus etait un veritable philosophe , et 
Ammonius, nn beau parleur (1). 

Parmi les disciples de Syrianus, Domninus se distin- i^o™"'"**- 
gua suitout par lalibert6 avec laquelle il corrigea oumo- 
difia les opinions de cette 6cole. Loin de se trainer servi- 
lement sur les traces de son maitre et des autres cory- 
phees de riSclectisme, ce philosophe voulut aussi payer 
a ce syst^me son tribut de reveries. Non-seulement 
il altera les dogmes de la secte; il d^rogea rn^me a 
ses usages , a sa discipline. Les regies de la vie pytha- 
goricienne auxquelles les th^urges devaient se confor- 
mer, leur faisaient une obligation de s'dbstenir de la 
chair de certains animaux iramondes. Mais Domninus 
savait qu'Esculape avait recommand6 cette nourriture 
comme fort saine et tr^-salutaire ; et, pource qui re- 
gardait la sant6, il jugeait plus sftr de s'entenir aux 
conseils de la iti^decine , qu*aux preceptes de la philo- 



(1) (( U parlait si bien , ajoute Damascius , que son 4ae quittait la 
creche pour venir I'entendre. » En v^rit^, quaad on croit sans exa- 
men , tout ce qu'enseignent ou ^crivent de pareils philosophes , on 
mdrite bien d'etre leur auditeur et leur disciple. 
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sophie. L'independance deDomninus, lanouveaute de 
ses opinions lui attiraient quelquefois, de la part de ses 
confreres, des reproches s6rieux; mais fier autant que 
hardily Domninusles repoussait par des injures. Suidas , 
apr^s Damascius^ ajoute ici sur le compte de cet eclecti- 
que y des niaiseries que nous ne reprodui$ons point, 
pour ne pas nous ^carter de notre but et ne pas fatiguer 
le lecteur (1). 

Deran45o V. Synauus rencontra dans Proclus un disciple plus 
..t^^^r^m^ docile et plus fidMe. Proclus ^clipsa tous les 6clectique$ 
Proclus. de son temps ^ soit par une surprenante Erudition , soit 
parrenthousiasmeth6urgiquequ*il porta jusqu'a lafolie. 
Historian de ComHie cc philosophc est le principal repr6sentarit de 
r(§cole eclectique d*Athenes , nous nous ^tendrons da- 
vantage sur rhistotre de sa vie, afin de bien faire con- 
naitre le g6nie d'une secte qui alors absorbait presque 
toutesles opinions philosophiques, etralliait tous les es- 
prits hostiles a la religion chr^tienne. Fier d'un chef si 
digne de lui y ce parti reprit son ancienne impudence , 
fit revivre ses premieres pr6tentions et travailla avec une 
nouvelle ardeur au triomphe de ses opinions. 

Marin, disciple de Proclus et digne interpr^te de TE- 



(I) Suidas/^Lexic.voc Ao/*vrv<f;. — Marin, in Vit. Procli , c. 26. ^ 
Brucker , Hist. crit. Philosoph. torn. H , p. 317. 
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ekctisme, a c616bre les louanges de son maitre , et Ta 
ehoisi pour le h6ros d'un roman qui n'a de remarqua- 
ble qu^une emphase ridicule (1). Apr^s avoir rappel6 
Fordre que les 6clectiques avaient 6tabli parmi les ver- 
lus propres de la secte , et les quatre vertus cardinales, 
c'est-a-dire , la prudence, la temperance , la force et la 
justice, Marin s'applique a prouverque Proclus a con- 
form6 sa conduite h toutes ces vertus , et finit enfin par 
conclure que son heros^ a 6t6 le plus grand de tons les 
philosophes, etqu'il est parvenu au comble du bon- 
lieur. C'est pourquoi il a intitule son livre : Du hon- 
heur, « Je ne suivrai pas dans cet ouvrage, dit-il, la mar- 
che ordinaire des ^crivarns qui traitent par ordre une 
matiere divisee en livres et en chapitres; je me propose 
de montrer que le bonheur dont a joui ce grand philo- 
sophe , est le vrai bonheur de Thomme , et ja pretends 
que, de tous les sages si vant6s de Tantiquite, aucun n'a 
joui de ce bonheur plein et parfait qui a 6t6 le partage 
de Proclus. » La fin de la religion est d'6tablir des rela- 
tions convenables entre Dieu et Thomme , et de con- 
duire celui-ci a son souverain bien, c'est-a-dire, a Dieu 



(1) « Sa vie (de Proclus) ainsi que celle d'Isidore , son ^l&ve , com- 
pil(^e par deux de leurs plus savants disciples , oflTre un tableau de- 
plorable de la seconde enfance de la raison humainc. » (Gibbon, Hist, 
de la d^cad.de reinp. rom. ch. 40}. 
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lui-m^me : cette fin, la religion de Jesus-Christ peut 
seule FobteiHr; les Chretiens le prouvaient sans cesse 
aux palens ; mais les theurges revendiquerent tou^oars 
ce glorieux privHege , et voulurent meme en doter leur 
secle ; pour soutenir leurs pretentions , ils inyenterent 
suGcessivement plusieurs moyens d^arriver au bonheur 
supreme sans le secours de la religion chreUenne ; la 
magie leur en foumit plusieurs qu'ils ne manquerent 
pas de mettre en pratique ; ils imaginerent ensuite les 
yerius physiques, morales , purifiantes y purifieesi, theorem 
iiques et theurgifueSy dontrexerciceles conduisait infail- 
liblement au bonheur desire. Mais il etait difficile de 
subir toutes les epreuves qui 6taient requises pour pou- 
voir passer d'un ordre de vertus a un ordre plus eleve. 
Pnoclus est un de ces honunes rares , le seul peut-dtre , 
^t Marin, qui, de degre en degr6, soit monte jusqu'au 
souverain bien : il n'a ecrit son outrage que pour le 
prouver, et soutenir ainsi, contre le christianisioe , la 
folle pretention de sa secte. Or, quelle (bi merife un 
auleur qui met toute son industrie a prouver que son 
h^ros a ete le plus heureux de tons les philosophes, et 
que personne ne peut par\enir au bonheur supreme, si , 
par les \ertus theoreiiques , il ne parvient d'abord aiix 
verUis iheurgiquesj et enfin au dernier degre de Ten- 
thousiasme?.... 

£n efTet , son but exigeait qu'il recourQt a tous les ar- 
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litices {>ropres ason ^cole; qu'il parsemM, pour ainsi dire» 
de mille pr^diges divers la carrl^re mortelle da Proclus ^ 
qu'il inventlit, qu'il embellit |es faits, qu'il suppos^t el 
c^lebr^t las moyens saos lesquels son h^ros n'ei^t pu pas- 
bar pour le plus heureux d^ hommes ; ee qu'il Toulail 
prouver. Rien n'^tait d6fendu a un i^crivain dont 1st 
secte posaiten principe que, quand il s'agissait de la 
gloire du parti , c'^tait ^ devoir de recourir au men- 
songe officieux. £t cependant le roman de Marin est ^^ 
peu-pr6s la seule source, oi^ I'historien puisse puiser ses 
informations, sur la vie du fameux restaurateur die Vtr 
clectisme alexandrin. Nous retraoerons done, d'apr^ 
Maxin, la vie, les vertus, ^s merveilles^ eto. , d^ Proclus, 
ei si oet hiamai,e paf ait r^iciale. plut6t qu'adniirable » les 
^cle^iques de ao^ Jours ne pourront poini nous accuser 
de partiality ni de^s^vajise ioiy ih auron^ a s'en prendre 
aupaa^yriste deProcIu^et deson ^olte» auquel nousles. 
renvoyons. Nous deypn& ajouter toutefoi^ que, par res* 
pect pour nos lecteurs, nous |l^ tirerons de Marin., que. 
ce qu'il a dit de plus raisounaMe.et de plus sense. 

Proclus naquit a Constantinople d'une famille opu^ commen- 

, , cements tie 

lente et originaire de Xantiie, en I.ycie{l). 11 passa ses ProcUis. 
premieres ann^es dans la capitale de Tempire; dans la 



(1) Marin, op. cit. c. 6. — Brucker, Hist. crit. Phil. toni. U, P* 319. 
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suite, sesparents le conduisirent a Xanthe, otiils lui firent 
donner une Education convenable k de sa Daissance. Les 
progres etonnants [qu'il obtenait dans ses Etudes furent 
un instant suspendus par une s6rieuse maladie; mais 
Apollon, 4. qui cet enfant ayait d6ja inspire un yif inte-f 
r^t y lui 6tant apparu sous une forme humaine y lui tou-p 
cha l^g^rement la t^te , le gu6rit et disparut aussit6t (1). 
Gomme il n'avait plus rien a apprendre a Xanthe , Pror- 
clus alia frequenter les 6coles d'Alexandrie y oil des mai- 
tres distingues dans les sciences et la litt^rature attiraient 
encore y de toutes les parties de Tempire, une nom^ 
breuse jeunesse. Au lieu de faire le cours de phi- 
losophic ayant d'apprendre Tart de bien dire, selon Vu^ 
sage de ces 6coles, il s'appliqua d'abord k r^loquence, 
sous la direction de L^onas, undes plus habiles rh^teurs 
d'Alexandrie. Le jeune Proclus sut si bien se captiver 
Testime et Fafifection de son maitre, que celui-ci Fad- 
mit non-seulement au nombre de ses amis, mais encore 
au rang de ses enfants (2). II re^ut encore des t^moignar 
ges flatteurs de consideration et d^amour , de la part des 
autres professeurs , mais surtout du c^lebre Orion (3), 
sous lequel }\ se perfectionna dans la gramiyiaire. Ges 



(1) Marin, op. cit. c. 3-4. 

(2) Id. ibid. c. 8. 

(3) Suidas , in Orion. ?- Fabric, torn. VUI. p. 67. 
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deux etudes, combin^es avec sagesse et failes avec une 
application s6rieuse , lui acquirent un style elegant, 
correct, Eloquent. Quelque temps apres , Leonas ayant 
et6 oblige de venir a Constantinople , Proclus I'accom- 
pagna dans ce voyage. A peine fut-il arriv6 dans la capi-^ 
tale de Tempire, que Minerve lui commanda , dans un 
songe, d'aller visiter les 6coles d'Athenes (1); mais Pro- 
clus, qui aimait mieux puiser a sa source, la doctrine de 
TEclectisme , refusa de se rendre a Tinvitation de la 
d^esse, et repartit pour Alexandrie (2). 
Olympiodore soutenait alors dans cette ville la gloire oiymi>'io. 

dore h Alt'- 

que la c61ebre Hypatie, et apres elle Hi^rocl^s et Theo- "ndrie. 
s6bius avaient attir^esurla secte. Cefutsous un maitre 
si habile que Proclus 6tudia le syst^me alexandrin ; en 
m^me temps H^ron, un des plus savants hommes de 
son si^cle, lui enseigna les math6matiques, dont la con- 
naissance ^tait indispensable a un adepte de I'^cole 
theurgique (3). Ces deux professeurs, charm^s des ta- 
lents, de Tapplication et des succes de leur 616ve, lui 
prodiguaient a Tenvi des marques de leur estime et 
de leur amour : le premier lui ofifrit la main de sa fille ; 



(1) Marin, op. cit. c. 9. 

(2) Marin, c. 9. 

(3) Id. ibid. Brucker|.'tom. II , p. 322. — M^moires de I'Acad. des 
Inscript. Vie de Proclus , par M. de Burignj. torn. XXXI (10-4"). 
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le second lui donna toute sa confiance. Dou^ d'une pro-« 
digieusc perspicacite, Proclus penetrait les mati^res les 
plus ardues de la philosophie ; il portait la lumi^re 
dans les lemons trop souvent obscures d'Olympiodore , 
et les auditeurs ne saisissaient Tenseignement du maitre 
qu'apr^s avoir entendu les explications lumineuses du 
disciple. C'est pourquoi Olympiodore le chargea d'ex- 
pliquer ou d'^claircir h son nombreux auditoire, les ma- 
litres trait^es dans chacune de ses legons (1). 
Pror'in Aprcs avoir epuis6 en quelque sorte la science des pro- 
*hte». fesseurs alexandrins, Proclus songea enfin h suivre Finvi- 
tation que lui avail faite Minerve d'aller visiter les ^coles 
d'Alhfenes. A son arriv6e, i! rencontra Syrianus alors 
le chef et Toracle des 6clectiques de cette ville, avecLa- 
charis, qui occoipait parmi les rh^teurs le m^me rang 
que Syrianus parmi les philosophes. Au lieu de saluer 
d'abord ces deux personnages, Proclus (it a la lune una 
profonde et pieuse reverence. Get acte de religion ^difia 
les illustres professeurs et leur fit concevoir une haute 
idee de la veriu de ce jeune homme, et les plus belles 
esp6rances pour i'avenir. Tanti erat, ajoute Brucker, 
super stitionem luncB adoratione demonstrare el fuiurce in- 
sanice ostcndere initia (2)/ Syrianus s'empressa de le 



(1) Marin, c. 9. — Suid. in Olympiod. 

(2) Bruck.t«ai. II,p. 323. 
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presenter a Plutarque , fils de Nestorius. Ce \ieux phi- 
losophe s'etait retire de renseignement et du tumuke 
des 6coles; mais sa presence animait encore lesmaitres 
et les disciples ; sa retcaite elait comme unantr^ d'Apol- 
lon, ou les uns et lesautres venaient a Tenvi entendre 
ses oracles. Plutarque eut bient6t penetre le nouvel 
adepte ; au caractere et a la trempe d'esprit de Proclus, 
il pr^vit qu'il serait un jour la gloire de r£lclectisme. 
Afin de d^velopper plus stlrement et plus promptement 
le germe de tons les travers qu'il avait en lui, le vieil 
eclectique voulut se charger lui-m^me de la direction 
de ses 6tudes philosophiques. 11 lui expliqua d'abord 
le Pte(lon de Platon, etle livre d*Aristote stir rdme(i), 
Aussi attentif a la sant^ qu'a Tinstruction de son 61^e, 
il le dispensa de Fabstinence de certaines viandes pros- 
crites dans< la secte (2). Lorsqu'il sentit sa fin appro- 
cher, Plutarque recommanda Proclus a Syrianus et 
le conjura^ dans Tint^ret de rficlectisme, de cultiver 
avec le i^us grand soin, un esprit qui donnait de si bel- 
les esp<6rances. Syrianus ne se montra point iniidele aux 
demieres volont^s de Plutarque : il donna a T^ducation 
de Proclus une attention tout-a-fait paternelle ; pour 
rinitier en m^me temps a la discipline et aux traditions 



(1) Marin, c. 12. 

(2) Marin, loc. cit. 
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du parti, il partageait avec lui les exercices de la vie py 
thagorico-platonicienne, et i] ne lui laissait rien ignorer 
de ce qui pouvait le rendre digne de ses glorieuses des-- 
lin6es(i). Proclus, secondant les soins dont il etait 
Tobjet, se livra a I'^tude de la philosophie alexandrine , 
avec une ardeur plus vive que les voeux de Syrianus. 
Apres les lemons de son maltre, il r^digeait des notes qui, 
reunies et coordonn6es, formerent ensuite sur le Timee 
de Platon un traits complet, mais farci de cette Erudition 
chaldaique si familiere aux eclectiques de son temps (2). 
« Les ecrits de Platon sont pour lui des oracles, des 
livres proph^tiques; il y voit partout des sens caches et 
mysl6rieux; les r6cils les plus simples deviennent de 
jsublimes allegories (3). C'est toujours au nom de Platon 



(1) Marin. I. c.c. 12. 

(2) Id. c. 13.— Brucker, torn. II, p. 324. 

(3) Ce besoia (ou plutdt cette affectatioD)^ de voir partout des em- 
blemes dans Platoa , esttel que le faithistorique si simple de I'affec- 
tion (d^shonn^te) de Socrate pour Alcibiade , fait que Platon rap- 
pelle dans la forme dramatique de son dialogue , fournit & Proclus le 
texte d'un volume presqu'entier , dans lequel cette affection devieni 
le symbolede la fonction mjstiqueque remplitle guide de la sagesse 
vis-k-visde son neophyte , pour Tintroduire dans la voie de Tamour* 
Chacun des personnages que Platon introduit sur la scene dans soa 
Parmenide , son ige , sa patrie , etc. , deviennent , pour Proclus , 
autant d'alldgories , dans lesquelles il trouve les relations les plus 
(^troites avec les inierpretations qu'il pr^le a la thdorie transcenden- 
lale du fondaieur de I'Academie (Note de D(?g^rando). 
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qu'il parle; il lit dans Platon loules ses propres pensees; 
il expose son systeme sous la forme d'une fidele para- 
phrase; ce n'est plus le Platon de T Academic; c'est un 
Platon tout celeste , si Ton veut; c'est un Platon divi- 
nise, qui se r6vele a la terre (1). » 

La philosophie ne suflisait pas, dans les principes et 
Tesprit de la secte, pour arriver au comble de la sagesse: 
on ne pouvail y parvenir que par la th^ologie, telle qu'elle 
Fentendait, c'est-a-dire, cellequi, par la contemplation, 
61evait rhomme jusqu'a la nature divine, et qui etablis- 
sait une intime communication entre les hommes et les 
esprits inferieurs a Dieu, mais eman6s de sa substance : 
aussi Proclus y attacha-t-il plus d'importance encore 
qu'a la philosophie. 

Ascl^pigenie mit alors a la disposition de notre phi-, 
losophe, le dep6t des traditions th^urgiques, des se- 
crets de lamagie et des mysteres des orgies, lequel lui 
avait 6i€ confi6 par son pere. Proclus, sensible a tant de 
faveurs, trouva bient6t Toccasion d'en t^moigner sa re- 
connaissance. Asclepig^nie, en proie a une maladie in- 
curable, voyait la mort pr6te a la frapper a la fleur de 
son age. C'en 6lait fait d'elle si Proclus ne fut all^ se jeter 
aux pieds d'une statue d'Esculape et n'etlt conjur6 le 



(4) Ddgdrando , Hist, compar* des systemes de philos. torn. Ill, 
(2« 4diU) p. 420. 
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dieu de la m^decine de rendre la sant6 h une t^te si 
ch^re. Le philosophe n'avait pas encore fini sa pri^re, 
qu'il se sentit exauce; en effet, au m^me moment , 
le mal disparut, et la malade se surprit en bonne 
sant^. 

Initio aux mysterieux secrets de la theurgie, Proclus 
en lit un exercice habituel, et d%s-lors il s'^tablit entre 
lui et la divine H6cate, un commerce presque jouma- 
lier(1). 
Proclus sue A la vue de tant de vertus, de tant de prodiffes, Sy- 
rianus. fianus HC pouvail pas balancer sur le choix d'un siic- 
cesseiir : personne n'y apportait des tilres plus nom- 
breux et plus legitimes que Proclus ; personne aussi 
ne pouvait mieux que lui justifier la confiance de son 
maitre (2) ; car il etait possed6 tout entier de Tenthou- 
siasme theurgique, et il avait une connaissance pro- 
fonde de la doctrine ^clectiqiie. A un syst^me form6 des 
opinions les plus discordanles d'Herm^s, de Zoroastre, 
d'Orph^e, de Pythagore, de Platon, d'Aristote et des 
eelectiques, ses pr^iecesseurs, Proclus vint encore aj ou- 
ter ses propres idees. Cette licence philosophique 
excite dans M-arin^ une telte admiration, qu'il n'a point 



(1) Marin. 1. c. g. 28. — M^m. de TAcad. des inscript. 1. c^ 

(2) Id.c.29. 
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trouve de lerme capable de nous Texprimer. Rien de 
plus pitoyable cependant que le systeme des ^clectiques 
augment^, modifi^, corrig6 par Proclus : « c'est, dil 
Brucker (1), un chaos d'opinions incoherenles, ou Ton 
rencontre quelques verites m616es aux plus grossieres 
erreurs, le serieux a c6te du burlesque ^ un amalgame 
informe d'oracles , d'apophtegmes , de sentences, d*as- 
sertions que cet eclectique puise sans discernement 
dans [la philosophic chaldaique, orphique, homerique, 
j^atonicienne , pythagoricienne , peripateticienne ; il 
Texpose dans Targol de son ecole, et il en forme, par 
un miserable syncr^lisme, un lout monstrueux qu'il 
entoure d'un grand luxe d'imagination et d'allegories 
fantastiques. Et c'est un pareil systeme de religion que 
Proclus osait opposer a la religion sublime de J^sus- 
Christ ! C'est sur cette base qu'il pretendait relever Te- 



(1) ... Ek seriptis Procli.... constare potest hujusmodi concepisse 
homiaem erudilum quidem , sed fanaticum et furore philosophise susd 
corruptum , in animo suo doctrinarum male cohsBrentium cahos , in 
quod bona et mala , apta et inepta, sana et iasana omnia, chaldaicae, 
orphicse, homericee, hermeticse, pythaguricse, platonicse , Aristotelicas 
philosophise nomine fuere recepta , quodque et allegorianim machi- 
nis et nefando oyinionum syncretismo, et mirA luxuriantisingenii 
intemperie ad fulciendam quse jamjamcollapsura erat, superstitio- 
nem , et augendinn sectsd bujus enthusiasmum totum fait eompara- 
lum. Tom. II, p. 325^— Voir aussi de Burigny. 1. cit. Tenneman , Ma- 
nuel de I'Hist. de la phil. (trad, de M. Cousin). § 219. 
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difice chancelant du paganisme! Toniefois lefanatisme 
de cet homme ranima un instant Fespoir des 6clec-> 
tiques. » 

Tons les esprits-forts de ce temps-la , qui craignaient 
de se voir au flambeau de TEvangile, et qui ne d6tes- 
taient pas moins I'enseignement de la religion que la 
puret6 de sa morale , yenaient se repaitre de chimdres 
autour de la chaire de Proclus, prostituer leur admira- 
tion aux importantes sottises et applaudir aux jongleries 
philosophiques du grand th^urge. Gelui-ci trouyait 
toujours dans son fonds in6puisable de quoi nourrir leur 
enthousiasme ; car ^ dit Marin y c'^tait un homme que 
ses yertus surnaturelles et sa science extraordinaire ^le- 
yaient au-dessus du reste des mortels, et rapprochaient 
beaucoup de la divinite ayec laquelle il ^taitcontinuel- 
lement en rapport. Pour se rendre de plus en plus digne 
de ses fayeurs, Proclus jeunait souyent et faisait de fr6- 
quentes abstinences. Les dieux ne se laisserent pas yain- 
creeng6n6rosit6 : ilsluicommuniquerentleurpuissance^ 
a cette seule condition , qu'il I'exercerait par le moyen 
d*une petite sphere; mais ayec ce myst6rieux instrument 
Proclus accumulait les nuages, en faisait tomber a yo- 
lont6 la gr^le ou la pluie, temp^rait les chaleurs^ arr^tait 
les tremblements de terre^ eloignait ou proyoquait les 
fl^auxy comme il le jugeait utile et conyenable; en un 
mot , il commandait en souyerain a la nature enti^re. 
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Marin pr^voyant bi6n que des fails si extraordinaires 
trouveraient des incr^dules, appuie beaucoup sur leur 
certitude , et afin de nous convaincre, il nous donne sa 
parole. Quel serait le lecteur assez difficile pour ne pas 
croire des faits qui onl pour garant la foi de Marin ! 

Ayant d'en venir a ce degre de perfection, Proclus 
avail cherch6 dans les operations de la th^urgie, la puri- 
tication et la puret^ de son ame, afin , dit son pan6gy- 
riste, que purifiee de toutes les souillures terrestres et 
que victorieuse de la lyrannie de la nature , elle pdt 
preiidre librement son essor vers les regions ^ternelles et 
se reposer dans la contemplation de Tessence divine , y 
consid^rer les id6es et en acqu^rir des notions si claires, 
que le raisonnement lui filt d^sormais inutile. Mais les 
dieux eux-m^m es, jaloux de contempler une^me si belle, 
etaient toujours en mouvement pour venir de TOlympe 
vers Proclus > ou retourner de Thabitation de Proclus au 
celeste s^jour. Dans ces ineffablesentretiens, les dieux 
expliquaient a Fheureux 6clectique quelque mysl^re 
th^urgique, ou ils lui donnaient des avis paterncls ; sou- 
vent ils cherchaient seulement le plaisir de converser 
aveclui; ily en eut m^me, dit Marin, qui ne descendi- 
rent de TOlympe que pour soigner une si precieuse sante. 
Proclus s'6tait fait un jour, au pied , une blessure assez 
grave; il se disposait a mettre un appareil sur la plaie , 

lorsqu'unoiseau vint furtivement le lui enlever. Proclus 
II 22 
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devina que c'6tait un signe de gueri$on ; mais, pour 6tre 
plus rassur^> il demanda un autre presage : docile a ses 
d^sirs, un dieu s*empressa de venir lui baiser les genoux 
ei de gu^rir sa blessure. Ce trait de bont^ p^netra le 
Iheurge d'une si profonde reconnaissance , qu*il ne 
pouyait jamais le rappeler sans verser des larmes d'a- 
mour. Peu de temps apres, il se pr^senta a lui un autre 
dieu environn^ de tout T^clatde sa gloire, etlui tendant, 
avec complaisance , la main droite^ il le d^lar$i Vhorir' 
neur de la ville d^Athenes (1). Mais de toutes ces divinit^y 
la m^re des dieux etait la plus assidue aupr^s de Proclus, 
et ce philosophe se f61icitait souvent d'en avoir regu des 
faveurs signalees et d'avoir 6crit sous sa dtet^e la plupart 
de ses ouvrages (3). 

Les journ^es ne suffisaient point a Proclus pour ren- 
dre tant de visiles a tant de divinites : il adorait tous 
les dieux de toutes les nations ; le Dieu des Chretiens , 
c'est-a-dire leseul veritable, fut exclus de cetle adoption, 
et Proclus se d^clara Tun de ses plus veh^ments adver- 
saires (3). Toujours on le trouvait pr^occupe a c^lebrer 
la fete de quelques-uns d'entre-eux (4). Celte conduite 



(1) Marin. — Bruck. 1. cit. 

(2) Marin. e. 28. 

(3) Degepando, Hist, compar. des syst. de phil. lom. HI ( 2* ^dit.), 
p. 420. 

(4) Marin, c.29. 
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n'etonne point dans uh homme vouc a toutes les super-- 
stitions el possed^ de cet esprit syncr6tistique de Tecole 
alexandrine, qui tendait a former une seule religion de 
toutes les autres. 

Le soin d'honorer les dieux ne faisait point n^gliger 
a Proclus la m^moire des morts ; il s'^tait present , a 
leur egard^ des devoirs nombreux, qu'il ne manquait ja* 
mais de leur rendre. A certains jours fixes, il allait sur les 
tombeaux des pbilosophes ensevelis a Ath^nes ou dans 
le Yoisinage, et satisfaisait par lui-m^me a leurs m&nes 
v^ner^s. De retour a Tacad^mie, il rendait les m^mes de- 
voirs aux m&nes de ses anc^tres et de ses proches, non 
plus sur leurs tombeaux, mais dans des lieux destines a 
cette c6r6monie. Passant ensuite dans une autre partie 
de r^difice, il adressait ses supplications aux ml^nes de 
tous les pbilosophes ; de l^,il allait dans un autre angle, 
od il renouvelait les mSmes actes de religion en faveur 
de tous les d^funts (i). 

Un bomme si exact dans le service des dieux, si fiddle 
a toutes les observances de sa religion , devait 6tre orn6 
des vertus les plus brillantes. Aussi, Marin, qui lui fait 
pratiquer des actes d'une si baute pi6t^, a-t-il soin de lui 
donner des qualites analogues. Malheureusement il ne 

(1) Marin, c. 33* 
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s'accorde pas loujours avec lui-m^me : ici, il vante sa 
moderation ; ailleiirs, il avoue qii'il 6tait enclin a la co- 
lere et que souvent il s'y abandonnait. La v6rit6, la jus- 
tice et la sincerite etaient aussi des vertus chores a Pro- 
clus; mais il n'avait pas moins recours a Timposture, 
dans rint6r6t et selon les principes de la secte, ou aux 
injures tx)ntre quiconque osait suspecter sa bonne foiet 
la verity de ses revelations. Tandisqu'ild^robait auchris*- 
tianisme ce qu'il lui enviait, il d^chirait la religion et 
ses infants. Bnicker conjecture m6me qu'il aurapris, des 
Chretiens, la coutume de chanter, avec ses disciples, des 
hymnes en Thonneur de ses dieux; mais, ajoute ce sa- 
vant critique , il se sera bien gard6 de nomm^r un culte 
t|ui lui etait si odieux (4). Marin fait aussi un honneur a 
son h^ros, d* avoir refuse de s'engager dans les liens du 
mariage ; puis il avoue qu*il s*affranchit de la continence. 
'« Quant aux plaisirs de la chair, dit recrivain eclectique, 
Proclus en usait selon Finclination de la nature, de ma- 
ni^re cependant, que tandis que Timagination se deiec- 
tait dans ces douceurs , son ame restait inaccessible a 
toute impression (2). » Ainsi Timagination de Proclus se 
repaissait de la plus sale lubricite, et son coeur restait 
pur et sa raison indiflferente ; prodige qui ne s'est jamais 



(1) Brucker,toin. n, p. 331. 

(2) Maria, c. 20. — Bruck. p. 33*. 
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renouvel6 et qui restera toujoiirs sans exemple, meme 
sous la loi de grace. Proclus, en donnant ces details sur 
Tetat de son ^me, et Marin, en les reproduisant avec tant 
de complaisance, ont prouvc qu'ils ne connurent jamais 
la plus belle desvertus. 
VI. Le zele bien connu de Proclus pour le paganisme, ue ran 455 

k I'an 4oo. 

plut6t que ses vertus pretendues, rassembla autour de 

sa chaire un grand nombre de disciples. Sous pr^texle ^,^^^^ ^^ 

de s'occuper de philosophic, ces esprits superbes et tur- mc^nt"* 1°. 

troubles dc 

bulents s occupaient du relablissement legal de TOlym- lempire. 
pe, et ourdissaient dans Tombre les complots qui de- 
vaient faire triompher les dieux. Malheureusement les 
troubles qui agit^rent ce siecle, favoriserenttropsouvent 
leur sinistre intention ; aussi ne manquerent-ils jamais 
de les fomenter et d'y prendre une part active. 

Des Tan 456, le philosophe Sallusle, d'abord disciple saiiuste. 
de Proclus, ensuite son implacable enncmi, avait excite 
Marcellin a supplanter Avitus, auquel Th^odoric venait 
de procurer Tempire d' Occident. Marcellin etait unpa'ien 
d'une naissance distinguee. Un exterieur agreablc, des 
manieres polies, des vertus apparentes, et surlout un at- 
tachement excessif a Tancien culte et une ardeur fana- 
tique pour son retablissement lui avaient gagne un 
nombre assez considerable de partisans idolatres. Sai- 
iuste, qui avait etudie des dispositions si favorables el si 
conformcs aux desirs dc TEcleclisme, avait lie avccliii 
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une etroite amiti6 et s'etait empare de toute sa confian* 
ce : il parvint a lui persuader qu'il etait un proph^te 
destine par les dieux a remettre leur culte en hon- 
neur (1). Marcellin resta quelque temps independant en 
Dalmatie ; mais enfin Texp^rience lui decouvritrimpos- 
ture de Salluste; voyant qu'il etait plus sikr et mdme plus 
glorieux pour lui de servir en sujet fidele ses princes 
legitimes, que de jouer le r61e de proph^te, il fit sa sou^ 
mission a Anth^mius, que Leon envoyait de Constanti- 
nople a Rome avec le titre et la dignity d*empereur 
d' Occident, Mais Anth^mius lui-meme, nourri dans les 
^coles de la Gr^ce, avaittoujours temoign^ une estime 
et une affection particuliere aux faux sages du paga- 
nisme et surtout a I'ecole de Proclus. Ses sentiments 
consolerent les paiens, sinon de la defection, au moins 
du d6couragement de Marcellin : en effet^ tout faisait 
pr^YOir que le nouvel Auguste ne s'opposerait point 
a leurs tentatives , s'il ne les favorisait pas : il avait a sa 
suite deux personnages dont la compagnie donne une 
idee tr^s-d^savantageuse de sa religion : Tun 6tait Phi- 
lothee, moine intrigant, voue a Th^r^sie macedonienne ; 
Tautre, Teclectique Severe ou S6v6rien. A peine arriv6 
a Rome, Philothee, fortde Tappui d*Anthemius, se mit 
a ranimer les sectes anti-catholiques, k les rassembler 

(1) Tillem. Hist, des cmp. Lbon. — Le Beau , Hist, du B. emp. liv. 
XXXm , § 64. 
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dans des conventicules oii il les excituit a sortir de 
Tombre et arevendiquer la liberty dont elles jouissaient 
en Orient. Mais la fermete du pape saint Hilaire, for^a 
Tempereur de retirer a Ther^tique sa protection et son 
autorite. De son c6l^, S6verien agissait sourdement en 
faveur du paganisme. Des families patriciennes, ton- 
jours attachees a la religion de leurs anc^tres, a laquelle 
elles survivaient , connivaient avec lui, favorisaient et 
secondaient toutes ses d-marches. Anthemius lui-m6me 
sembla lui mettre entre les mains les moyens de r^ussir 
dans son entreprise ; il T^leva au consulat et a la dignite 
de patrice. Ce qui contirmerait Tassertionde Damascius, 
que Tempereur Anthemius, d^accord avec S(^v6rien, avait 
le projet de rotablir Tancien culte (1). Ce t^moignage ne 
nous suffit pas pour oserintenler a ce prince une accusa- 
tion aussi grave, quoiquequelques auteurs n'aient aucun 
doute sur ce fait. 11 paratt cependant que les paiensin- 
fluents compt^rent long-temps sur la cooperation d'An- 
th^mius ; mais voyanl que celle cooperation se bor- 
nait a une indifference insouciante, ils Tabandonnerent 
dans sa rupture avec Ricimer , qui le fit mourir, apr5s 
Tavoir vaincu (2). 



(1) Damasc.in vit. Isidori, ap. Photium. c. 242. — Tillcm. Anthfm. 
art. 2. 
(2)TilIcn[i. Hist. des emp Anthem. Art. 10. . 
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saiioste de- Cependant le philosophe Salluste, irrite de son ^chauf-^ 

»erte la cau- i * . 

»e ^ciccti- fouree], elait retourn6 a Ath^nes. La, ou par depit, ou 

que. 

par honte , ou par m^pris , il abandonna T^cole de 
Proclus et embrassa la secte des Cyniques que Tficlec- 
lisme avail presque fait oublier.: dimisso itaqus, dit Bruo- 
ker, et neglecto chao philosophice alexandrinw , quw, eo 
tempore, ad summas ineptias assurrexerat, cynicumphHo- 
aophandi genus jam turn quidemprorsus ferd neglectum ele- 
git {\), Des-lors Salluste poursuivit a outrance une secte 
a laquelle il avait d'abord appartenu : on edt dit qu*il 
s*etaitjet6 dans lecynisme, seulement pour y pulser 
Tesprit de rivalil6 , ou pour trouver dans les principes 
d'impudence et d'effronterie des cyniques , des aliments 
a lahaine qu'il avail juree a r^clectisme : il publiaitles 
vices des neo-platoniciens, decriaitleur doctrine, r6v61ait 
leurs myst^res, les tournait en ridicule, d6toumait 
la jeunesse dc leurs ecoles , parodiait leurs legons et 
leurs ceremonies , en un mot , il les vouait au m^pris 
par tous les moyens possibles, Les efforts de Salluste 
nc resterent point sans effet : Ath^nodore , un des 

philosophes les plus celtibres de son temps , ne pou- 
vant supporter le mepris que Ton deversait sur sa pro- 
fession, abandonna sa secte et renonga meme a la phi- 



(l) Bnicker , Hist. cril. Phil, in Sailust. (Dc sect, ryni,).— Suid. in 
Marccllin. et Sallui. 
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losophie(i). Onpeutcroire que son exemple enenlrai- 
na plusieurs autres. Tous les ^clectiques ne prirent pas 
ce parli extreme ; mais ils elaient trop piques de ces 
affronts continuels pour ne pas faire sentir a Salluste 
leur ressentiment et leur depit; car leur vertu, quoi- 
que tant vanlee , n'allait pas jusqu'au pardon des inju- 
res ; au contraire , ils repouss^rent Tinjure par Tinjure, 
la calomnie par la calomnie , et bientot leurs discus- 
sions philosophiques se changerent en rixes de halles 
ou de carrefours. Salluste ne pouvait pas repondre tout 
seul a tant et a de si redoutables arguments : contraint 
de ceder au nombre , il quitta la ville d' Athenes avec 
Isidore, autre deserteur de Tficlectisme , et se rendit en 
Egypte , ou il continua long-temps encore a d^clamer 
contre les n6o-platoniciens. 
Cependant Z6non avait succede k Leon sur Ic trone , "evouo 

•^ d'lllus. 

d'Orient : la bassesse de son caractere , son ignorance, 
son inexperience, ses passions brutales lui firent bien- 
t6t des ennemis qu'il n'eut ni le pouvoir, ni le 
courage de reprimer. Basilisque le premier se declara 475 
contre lui ; mais la jalousie et la rivalite Tayanl delivrc 
de cet ennemi , il revint a Constantinople, de Tlsaurie 
sa patrie, ou la rebellion Tavait force de se refugier. 
Son ingratitude stupide lui attira bientot sur les bras 

(I) Siiid. lexic. voc. AV>}voVw^^e§. — Bruckcr , torn. II, p. 528. 
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des ennemis plus nombreux et plus teriibles. lllus ^ 
maitre des offices , faillil le renverser encore une 
fois de son tr6ne. L' occasion elait trop favorable aux 
desseins des eclectiques, pour qu'ils ne la missent pas a 
Pampri- pFofit. Pamprepuis, disciple de Proclus, anima la colore 
d'lllus, flatta son ambition, et le jeta dans la revoke. 
Ce philosophe, n6 en Egypte, s*etait d*abord adonn6 a 
)a culture des belles-lettres et surtout de la poesie , 
dans laquelle il obtint meme des succes. 11 lui prit en- 
suite envie de visiter Athenes, dont lesecoles jouissaient 
encore de quelque reputation : il ouvrit dans cette ville 
un cours de litlerature grecque, qu'il ferma bient6t pour 
I'etude de la philosophic ; car les lauriers de Proclus 
nele laissaient point dormir : ilcrut que la philosophie 
etaitle chemin de la gloire, et il se lan^a dans cette car- 
riere, a la suite de beaucoup d'autres ambitieux eclec- 
tiques. Mais, poursuivi en Attique par la haine d'un 
certain Theagene, il vint a Constantinople, ou sa repu- 
tation Tavait deja precede. Mars Tlsaurien , capitaine 
qui s'^tait distingue, sous Leon, dans les guerres d*A- 
frique, Tintroduisit aupr^s du patrice lllus. Gelui-ci se 
piquait de litterature et de philosophie : il se laissa fa- 
cilement ^blouir par la jactance d'un homme quij deja 
connu comme philosophe el litterateur, tranchait en- 
core du diplomale el de rhommc d'etat. 11 lui assigna 
des pensions, lui en oblint unc dc lempereur et lui ou- 
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vrit encore Tenlr^e du senat. Peu de temps apres, lllus, 
oblige de faire un voyage en Isaurie, laissa son ami a 
Constantinople. Les faveurs dont Pampr6pius6taitcom- 
ble, excit^rent la jalousie de plusieurs courlisans ; Ten- 
vie s*6tait tue en presence d'lllus; mais, apr^s son depart, 
lis intenterenl k Pampr6pius des accusations que son 
zele pour le culte des dieux et sa haine contre le paga- 
nisme ne rendaient que trop plausibles : ils persuad6- 
rent a Tempereur que Pampr6pius, selon Fusage de sa 
secte, employ ait des moyens magiques pour inspirer 
de mauvais desseins a lllus et lui en assurer les succ^s. 
Z^non expulsa done de Constantinople le philosophe 
eclectique, qui se r^fugia k Pergame. Sa disgrace le 
rendit encore plus cher k lllus, son protecteur ; celui-ci 
Tappela en Isaurie, et revint dans la capitale avec lui, 
bien r^solu de prendre sa defense contre ses accusateurs, 
et m^me contre le prince. Sa presence fit taire de nou- 
veau Tenvie, quoiqu*il prodigudt au philosophe des 
marques d'estime et d'amitie : il Tadmit dans son in- 
timite et dans son conseil : il prenait son avis dans toutes 
ses entreprises : il les poursuivait ou les abandonnait 
selon le bon plaisir de Pamprepius, auquel il finit par 
sacrifier sa religion. Le philosophe Eclectique avait 
jusqu'alors assez habilement dissimule le projet et le 
d6sir de r^tablir Tidoiatrie; il crut que le temps etait 
venu de reveler et d'executer son dessein. D'accord 
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avec Mars, paien comme lui, il attira Illus au cuUe des 
dieux, et peu a pen il lui ouvrit et lui fit gouter ses pro- 
jets : il associa au complot un pr^lre des idoles, epicu- 
rien de moeurs et astrologuc de profession , ainsi que 
Leonce, senateur et general distingue. Le complot ainsi 
trame, les conjures en attendaient le succes du temps 
et de Topportunite des circonstances, lorsque Timpru- 
dence de Zehon sembla un instant mettre le comble a 
leurs voeux. Ce prince, pr^venu par Timperatrice contre 
Illus, essaya deux fois de le faire perir. Le patrice, pour 
mettre ses jours a convert , autant que pour precipiter 
Texecution d'un complot deconcerte , sortit de Cons- 
tantinople avec ses afiides, la vengeance dans le cojur. 
Sa dignite et Tautorite de son nomfavorisaient sesprojets. 
Uparcourut plusieurs provinces de TOrient, en debaucha 
toutes les troupes , les attacha a son parti et les mit a la 
disposition de Leonce, a qui il donna le titre d'empe- 
reur , se r^servant Tautorite souveraine , jusqu'a ce qu'il 
fut temps d'en prendre aussi les marques. Les rebelles 
obtinrent d'abord quelques avantages sur les troupes de 
Fempire , commandees par Longin , frere de Zenon ; 
mais, battus aleur tour par Theodoric auquel Tempereur 
avait donne le commandement de ses troupes, ils se re- 
trancherent dans le chateau imperial de Papyrus, fort 
imprenable, ou la famine seule pouvail les forcer; c'est 
pourquoi I'habile general se contenta do Ic bloqucr. 
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Des les premiers jours du blocus, Ulus avail charge son 
Ir^re Troconde d'aller lui chercher dos renforts dans les 
provinces insurg^es ; mais les assiegeants le prirent et 
\e decapit^rent. Les assi^ges, qui ignoraient cet 6v^ne- 
ment, attendaient avec impatience que Troconde vtnt 
prendre les ennemis en queue, et les forcer de lever le 
blocus. Pamprepius ranimait leur confiance et les assu- 
rait que bient6t Troconde viendrait les d^livrer , a la 
t6te d'une arm6e formidable. Mais apr^s trois ans d'at- 
tente, Ulus et L^once s'apercevant enfin qu'ils ^taient les 
tiupes de cet imposteur , le decapit^rent et jeterent son 
cadavre dans les retranchements des ennemis. Ces deux 
g^neraux eux-m6mes, trahispar le beau-fr6red*lllus, eu- 
rent bient6t le m^me sort, et leurs t^tes, promenees dans 
les rues de Constantinople , donn^rent une le^on ter- 488. 
rible a tous les m6contents(4). 

Ce mauvais succ^s ne decouragea point les ^clectiques: conspira- 
S6y6rien,forc6parlamortd'Anth6miusd'abandonnerune yi^en^ 
premiere entreprise, n*avait point renonc6 au dessein de 
la poursuivre dans des circonstances plus favorables. 
Depuis qu'il etait revenu a Constantinople , il n'avait 
jamais cess6 de preparer des troubles et le triomphe de 
sa cause : non-seulement il attira dans le complot toute 



(1) Tillem. Hist, des emp. Zenon. Art, 19-23. — Pelav. ration, 
lempor. p. 1. 1. 6. c. 17, sub fin. 
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I'^cole de Proclus, son maitre, mais encore tous les es- 
prits m^contents et un grand nombre de pa'iens puis- 
sants que la decadence d^sormais irr6mMiable de Tan* 
cien culte jetait dans le d^sespoir. Mais Timprudente 
16geret6 de S^verien fit 6chouer ]a conspiration qu'il 
avait ourdie avec tant de perseverance etd'audace. Her- 
meneric, qui avait ^chapp^ au triste sort d*Aspar son 
pere et deses deux freres, jouissait d*un grand credit 
aupr^s de Tempereur Z^non. Sev^rien pensaque la fide- 
lite de ce courtisan n*etait pas sincere, et que peut- 
^tre il ne soupirait qu'apres le moment ou il pourrait 
venger , sur les Romains y le massacre de sa famille. 
HermeneriCy au contraire y tdchait par sa fidelity y son 
obeissance et ses services y de faire oublier son origine 
barbare, et le crime qui avail attire sur son p^re et ses 
freres un si terrible ch^timent. Severien ne sut point 
penetrer ses verilables sentiments; il tenta d'atlirer 
dans son parti un personnage si influent r mais plus ha-^ 
bile que lui y Hermeneric sembla d'abord entrer dans 
les vues du perturbateur. Celui-ci s'imaginant Favoir 
deja gagne, lui decouvrit toute la trame et les noms des 
conjures. C*etait la precisement que voulait Tamener le 
ruse Hermeneric : il court au palais et decouvre a Zenon 
le comploi que Ton ourdit contre sa personne et 
contre Tetat. Aussitot des ordres sont donnes : on ar- 
rete les sedilieux; on les jette dans des prisons^ ou bien 
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on les conduit au dernier supplice. Severien echappa 
aux perquisitions de la justice et s'enfuit pr^cipitam- 
ment en Asie, oi^ il traina depuis lors une existence 
miserable et vagabonde. 

De toutes les qualit^s que demandait son r6)e , cet 
homme n'a\ait que Timpudence et la haine contre la 
religion chr^tienne; d'ailleurs, l^ger, vain, indiscrete il 
pr^cipitait ses jugements, ne pr6voyait pas les difQcult^s 
que rencontreraient ses projets; il ^tait incapable de se 
former un plan , de combiner des ressources et des 
moyenSy decalculer les chances, d' en preparer les suc- 
c^s, de mesurer la port6e de ses discours el de ses ac- 
tions : orgueilleux et impertinent , il voulait marcher 
sans rival, exigeait de tons leur estime et leur admira- 
tion; il 6tait inflexible ou plutot intraitable dans ses 
pretentions, et ne savait jamais seplier au caractere des 
autres , ni aux exigences des temps. 11 ^tait done diffi- 
cile qu*une si vaste conjuration, dirig^e par un tel me- 
neur , n'echou^t pas : aussi , loin de mener ses com- 
plices k la victoire , S6v6rien les conduisit a la mort ou 
a I'exil (i). 

H^raisque, Ascl^piade, Agapius et d'autres disciples neraisque. 



(1) Damasc. ap. Phot. c. 212. — Suid. Lexic. voc. Ii^^/hx^jq^ — 
torn. II. p. 327. 
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de Proclus, qui avaient pris part a la conjuration, furent 
aussi envelopp6s dans la disgrace de Sev6rien. 

Heraisque s'appHquait particuli6rement a la th6urgie ; 
Asciepiade. Asclcpiadc etait surtout adonne a la sagesse des Egyp^ 
tiens (i). Us vivaient tous les deux dans une intime 
amitie. Lorsque Heraisque fut mort, des spectres vin- 
rent rassurer Asciepiade sur le sort de son ami et lui 
annoncer qu'il jouissait du souverain bonheur. Ascie- 
piade, ajoute Damascius, profita de ses exemples pour 
obtenir le m6me sort. II 6crivit des hymnesenrhon- 
neur des dieux et un traits sur V accord de toutes les re- 
ligions, dont le titre seul indique le but (2). 

Heraisque, reconnu complice de Sev6rien, fut vive- 
ment poursuivi par la justice ; il ne dut son salut qu'a 
Gesius, ami et disciple de Proclus, et alors m^decin ce- 
lebre a Constantinople. Celui-ci, non moins coupable 
peut-6tre que ses confreres, fut oublie cependant a 
cause de ses richesses, de son nom et de son ascendant 
extraordinaire sur ses concitoyens. Gesius se jugea 
meme assez puissant pour proteger les criminels. Herais- 
que trouva dans sa maison un asile assure contre la 
justice ; mais une mort soudaine, causae soit par la 



(1) Cudworlh, Syst. intellect, c. 4, § 28 et Annot. Mosheim. in h. 
loc. 

(2) Damasc. ap. Phot. I.e. 
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crainte, soil par la maladie, yintbientot apr^s satisfaire 
Ja timide vengeance du prince. Gesius osa lui faire ren- 
dre publiquement les honneurs de la sepulture, etles 
eclectiques n'eurent pas honte de faire Tapoth^ose d'un ^ 
repris de justice (4). 

Agapius n*eut pas le m6me bonheur : 11 fut pris et li- Agapius. 
vre avec beaucoup de factieux de sa secte au pouvoir du 
pr6fetdu prctoire. L'hisloire ne nous apprend pas quel 
fut leur sort; elle ajoute seulement que Ton condamna 
aussi amort le sopbiste Zosime, qui s'^tait distingue par 
son acharnement contre la religion. 

Quant a Gesius , il n'echappa cette fois aux coups de la asins. 
justice que pour p6rir cnsuite d'une maniere plus hon- 
teuse. 11 s'attacba a deux magiciens de la m^me ^cole^ 
qui abus^rent cruellement de sa confiance et de sa cr^- 
dulite. lis lui persuadt^rent qu'il ^tait destine a Tempire 
et envoys par les dieux pour 6tre le restaurateur de leur 
culte. Gesius commengait d^ja a seconder les volontes 
divines, a prendre les mesures qui devaient T^lever sur 
le tr6nc, lorsqu'il fut saisi, jug6, condamn^, cx^cut6 (2). 

Jamais TEclectismc n*avait essuy6 des pcrtes si consi- 
derables depuis la conspiration de Theodore. Cette secte, 
privee alors de ses membres les plus influents et les plus 



(1) Damasc. ibid. Suid. Lexic. voc. H"/55fiVxc«. 

(2) Tillemonl , Hist, dcs emper. Zenon. Art. 26. 
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entreprenants, fut rMuitea Timpuissance de tramerde- 
sormais un complot serieux contre la sdret^ du tr6ne en 
fhyeur du paganisme; mais les ^clectiques qui survi- 
^ vaient a tant de pertes, comme pour se venger de leur 
faiblesse, se mirent a d^clamer avec plus de fureur que 
jamais contre la religion chr6tienne, a c^l^brerla bonte 
de leur cause etla gloire de leurs h^ros. 

iSiX. ^^^- ^^ ®s^ probable que Proclus ne fut pas t^moin de 

^^'"^'"^ la proscription de son ecole ; il 6tait d^^ja mort sans dou- 

Mori de te, lorsque la justice la d^cima. 11 ne fut pas lui-m6me 

Procias vers ^ * # 

Tan 485 iQujours cxempt des d^lits qu'expi^rent ces sanglantes 
executions; car nous apprenons de Marin, son admira- 
leur, qu'il fiit oblige quelquefois de quitter la ville d'A- 
thenes(i); le m^me ^crivain se taitsurla cause d'un si 
s^y^re chiLtiment; mais ce silence m^me accuse Proclus 
et confirme nos soup^ons. 

Les cinq demi^res ann^es de sa vie , Proclus ne fit 
plus que vegeter : son corps, en proie a miHe infirmit^s, 
d6p6rissait de jour en jour, jusqu*a ce qu'il perdit les 
forces et la vie au milieu des plus cruelles douleurs; 
plusieurs fois il ordonna a ses disciples de conjurer les 
dieux de mettre un terme h tant de maux , s'ils ne vou- 
laient point les adoucir. On pria avec tant de* ferveur , 



(1) Damasc. ap. Phot. c. 242, 
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dit Marin , que Proclus sentit aussit6t s6s douleurs dimi- 
nuer. Bien plus , Esculape se pr^senta a lui sous la for- 
me d'un dragon , et lui offrit de lui rendre la sant6 ; 
mais le philosophe avait h&te de mourir^ il refusa les 
services du dieu de la m^decine, qui, ne pouvant pas lu 
donner les secoursde son art, ^ut dumoins le bonheu 
de recueillir son dernier soppir(l). 

Un an auparavant, le ciel avait pr6sag6 ce malheur a 
la terre : le soleil avait voik^ sa lumi^e , pour avertir les 
hommes que bientdt ils seraient priv^s de ce lumineux 
flambeau (2). Quelque public que fdt ravertissement, 
les seuls disciples de Proclus surent I'observer et le 
comprendre. 

lis d^pos^rent les restes de leur mattre dans le torn- 
beau de Syrianus, qui, avant de mourir, avait t^moign^ 
le d^ir que ses cendres reposassent a c6t6 de celles de 
son disciple ch6ri. Peu contents des honneurs fun^bres 
qu'ils lui rendirent , les amis de Proclus le mirent au 



(1) MariDk in Tit. Procii» c. 30. On s'explique difficilement eomment 
Proclus qui avait h&te de mourir, ordonne k ses disciples de demander 
sa gu^rison , et la refuse lorsqu'EscuIape Tient la lui offHr. Les histo- 
riens de cette secte donnent h. leurs lecteurs ou k leurs commenta- 
teurs , autant de peine pour les accorder avec eux-mdmes , qu'ils 
en prenaient pour accorder ensemble toutes les sectes , toutes les 
superstitions. 

(2) Marin, c. 37. 
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rang des dieux et lui oifrirent de Tencens (4); vengeance 
bien permisea une secte qui s'^teignait dans le me- 
pris. 

Pour achever de peindre ce philosophe et toute la 
secte dont il fut le plus fiddle representant, nous repro- 
duirons ici le jugement qu'en a pOrt6 Diderot dont on 
connaitrespritanti-catholique. «Proclus,le plusfoude 
» tons les ^clectiques , s'etait rempli la tete de gymno- 
» sophisme , de notions hermetiques , liomeriques> or- 
D pheiques > pythagoriciennes, platoniciennes, Aristo- 
» t61iciennes : il s.'6tait appliqu6 aux math^matiques , 
» a la grammaire , a Tart oratoire ; il joignait a touies 
» ces connaissances acquises une forte dose d'^nthou- 
» siasme naturel. En consequence, personne n'a jamais 
» commerce plus assidument avec les dieux y n'a d6bite 
» tarit de merveilles et^e sublime > et n'a fait plus de 
» prodiges. 11 n*y avait que Tenthousiasme qui piit rap- 
». procher desid^es aussi disparates que cellesqui rem- 
» plissaientla t6te de Proclus , et les rendre 61oquentes 
» sans les secours des liaisons. . . il est inconcevable 
« combien le dessein de balancer les miracles du chris- 
» tianisme par d'autres miracles (ou pr^tendus tels) (2) a 



(1) Damasc. invit. Isid. ap. Phot. 

(2) 11 n*y a de vrais miracles que ceux qui n'autoriscnt pas le men- 
^onge et Timpi^t^ : Tcncyclope'diste le savai' san$ doute ; mais il af- 
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» fait d^biter de reveries , de mensonges et de pu6ri- 
y> Xii6s aux philosophes de ce temps. Un philosophe 
» eclectique se regardait comme un pontife universel... 
» Dicer e philosophum , dit Marinus , non unius cujusddm 
» civitatis y neque cceterarum tantum gentium instituto- 
» rum atque rituum cur am agere , sed esse in universum 
» totius mundi sacrorum antistitem, Yoila le personnage 
» que Proclus pr6tendait repr^senter. » 

Les oeuvres qui nous restent de Proclus ne d6meh- , '^p"' f* 

* doctpine de 

tent pas un jugement si severe. On regrette qu'un si '*'^°*='"'' 
beau talent se prostitue, par haine contre le christia- 
nisme, a un ridicule et absurde syncr6tisme ; qu'il Tap- 
puie et r^taie d'une si \aste erudition ; qu41 consacre 
a une cause si mauvaise des travaux immenses qui au- 
raient enrichi la science, si elle en eQt ete I'objet : 
Proclus aurait pu etre un grand philpsophe.; il ne fut 
jamais qu'un miserable syncreliste; ses ouyrages et 
son historien sont encore 1^ pourle prouver. « Melange 
singulier de g^nie et d*exallation, de science et de su-? 
perstition, de perspicacite et de credulile, esp^ce dc 



fecte de con fond re les miracles du christianisme avec les impostures 
de TEcIectisme pour d^cr^diter ies uns par les autres. Ainsi , les h^<- 
r^tiques affectent de confondre les rdves des ^clectiques avec les fa~ 
veurs celestes que le Seigneur a accord^esk plusieurs de nos saints. 
Pour les h^rdtiques comme pour les esprits-forts , la mauvaise foi 
tient ordinairemcntlieu de raisons enmatiere de religion. 
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pandemoniany il semble reunir en lui les dons de l'6lo- 
quence, de la philosophie, de Terudition^ et tous les 
ecarts d'un enthousiasme sans limites comme sans re- 
gies 'y il semble associer toutesles lumieres et toutes les 
illusions, comme il a confondu dans son syst5me toutes 
les tradilions, comme il a identiiie dans un pnncipe uni- 
que runiversalit^ des 6tres. 11 nousrepr^enteenquelque 
sorte toute son 6cole ; on croit voir un vaste bassin ou 
un gouflre dans lequel viennent se rendre, se meler et se 
perdre les fleu ves divers qui on t arrose et parcouru les do- 
mainesdeTesprit bumain, charges des germes ou des de- 
bris de toutesles substances qui en couvraientle sol(i). » 

Daunou n'apasporte de Proclus un jugementplus fa- 
vorable : « la vie de ce philosophe, ^crite par Marinus, 
foumit la clef des doctrines profess^es par Proclus , par 
ses maitres , par ses disciple^, et imagin^es surtout pour 
^tremises en opposition auchristianisme, dont ils^taient 
ennemis d^clar^s. Proclus est un bi^rophante plut6t 
qu'un philosophe : il aspire a ^tre le pontife de toutes 
les religions de Tunivei^s; il cbante tous les dieux» 
except6celui des Chretiens. 11 puise, le plus qu'il pent > 
dans les livres d'Hom^re, d'Orph^e, de Zoroastre, pro- 
ductions evidemment suppos^es , qu'il prend ou donne 



(1) Degerando. ibid. p. 421. 
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pour autbentiques. 11 s'eiforce d'y raUaclier les institu- 
tions de Pythagore , les dogmes de Platon, et m^mei 
quelques-unes des observations d'Aristote et d'en com- 
poser un syst^me qui^ n^anmoins, demeure si confus^ 
qu'on n'a point r^ussi encore a en presenter jiin expos6 
complete clair et m^tbodique (1). » 

Proclus avait compos^, CQntre le christianisme, plu- 
sieurs ouvrages qui ne sont pas venus jusqu'a nous; ses 
trait^s sur la m^re des dieux, sur la th^ologie d*Or- 
ph6e, sur les oracles, etc., ont eu le m^me sort. 11 
nous reste encore de lui d'autres livres qui depuis plu- 
sieurs annees ex^rcei[it la patience de quelques savants, 
plus encore quails n'excitent leur curiosite. 

Quoique dans ces livres, Proclus ne declare pas ouverte- 
ment son but, on s'aper^oit facilement, comme 9n Ta fort 
bien remarque (2) qu'il n'6crit que pour nuire au chris- 



(1) Daunou, Biogr. uDivers. art. Proclus 

(2) M. v. Coasin in praefat. ad Procl. — Suidas I'aviail; d^jk dit : 
Hicestille Proclus qui alter ^ Porphyrioimpuram et contumeliosam 
contrk cbristianos acuit lioguam. ejtot ivxi WpWi^Qi , o ^tuu/ssi juurok 

Acjirati (Lexic. voc. llpoxkei). 

M. Cousin fait ailleurs la remarque suivante : « Sur la situation du 
monde k cette ^poque , et sur le christianisme , il n'y a dans tout ce 
commentaire (de Proclus sur TAlcibiade de Platon) , qu'une seule 
phrase , oil Proclus avoue , avec une sorte de d^dain amer , que la 
foule ddserte Tancienne religion par pure ignorance ; car nous pen- 
sons , avec le glossateur du manuscrit du Vatican, que c'est ainsi 
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tianisme. Ce qui le choquait surtout dans notre sainto 
religion, c'etait rid6e d'une origine du monde ; car il 
soutenait avec Platon et ses disciples que la mati^re 
n'avait pas 6t6 cr66e; et pour prouver cette th^se, il 
opposa a la doctrine des Chretiens dix-huit arguments 
avec lesquels il pretendait la renverser ; mais Jean Phi- 
lopon, grammairien d*Alexandrie et chef des Tri- 
theites, le refuta compl^tement et rabattit ses preten- 
tions (i). Enee de Gaze, qui avail d^abord 6tudie avec 



qu'il faut entendre cette phrase : E'v ya^? r^ nxph-zt x?^'^ Kzp\ roC fjJo 

(Fragm. philosoph. torn. 2. p. 303-304). 

n est remarquable , ajoute M. Doellinger , que les platonicicos , 
ipalgr^ leur accord sur beaucoup de points avec les dogmes du chris- 
tianisme, ^vitaient d'employer les denominations bibliques , saqs 
doute pour ^chapper au reproche de plagiat que leur adressaieat ies 
Chretiens. Ainsi, par exemple , Porphjre, pour avoir parlt^ d'ar- 
changes , fut blam^ par Jamblique et par Proclus. 

Celui-ei s'exprime de la mani^re suivante dans son cnmmentaire 
sur ie Timee : ou ^s fdcffovoi o r/seicci ouxoq tjjv OiOifltaii , aXXcn ^xpjSxfitx^i; 
oiXoi^o'jttus fitfTTOi. Pour comprendre ce que cette /Bxp,3xptxTii »\x^o'jhx 
yeut dire , il su£Bt de se rappeler que Tapdtre saint Jean avait d^a 
^t^ ddsign^ sous le nom dc : o (ixp^xpoq , par le philosophe Ame- 
lius, de la m^me dcole* Jamblique avait neaomoins pr^tendu que ies 
denominations barbares de Dieu et des choses divines valaienl mieux 
que celles desGrecs , et il ne voulait parler que des denominations 
egyptiennes el assjriennes ! (De myst. ViI-4.) Note de M. Doellinger.- 
Orig. du Christ, torn. 2. p. 72-73). 

(1) Voir la refutation du syst^me de Proclus par M. I'abbe Marct , 
Essai sur le Panth. (2* edit.) p. 117 et suiv. et le eh. 5% 
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Proclus la philosophie sous Olympiodoie , embrassa 
ensuite la religion chretienne, et combattit les erreurs 
de son ancien condisciple. 11 ecrivit contre lui un dia- 
logue intitule Th6ophraste, ou il defend rimmortalil^ 
de r^me et d*autres dogmes Chretiens avec autant de 
gr^ce que deforce. 
11 ne faut pas confondre Proclus, chef de Tecole A"»"s p»»' 

losoplies de 

d'Athenes, avec un autre philosophe de m^me nom, *^*"°'"- 
qui, sous Anastase, s'acquit une reputation plus hono- 
rable etmieux meriteo. Cc prince, assiegedans sa ca- 
pilale par le rebelle Vitalien, fit vcnir d'Ath^nes ce 
dernier Proclus, moins habile dans la philosophie que 
dans la physique. 11 fut d'un grand secours a rempereur> 
mais assur^ment il n'op6ra pas en sa faveur toutes les 
merveilles que les Grecs en racontent : il d^truisit la 
flotte de Vitalien. D'apres Zonare, Proclus aurait brOl6 
les vaisseaux ennemis au moycn de miroirs ardents. 
suspendus aux murs de Constantinople. Jean Matala, 
qui confond ce Proclus avec le theurge, veut, au con- 
traire, qu*il ait incendie la flotte ennemie avec une ma- 
ticre inflammable de sa composition. 

Suidas parle d'un troisieme Proclus, un peu plus an- 
cien que les deux autres, pontifc dos dieux et habile 
mathematicien. 

Quelque temps apres la mort du theurge dont nous 
\cnons d'csquisscr rhistoire, un autre philosophe ma- 
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gicien rendit le m^inc nom fameiix dans plusieurs con^ 
tr^es de TAsie. Sa reputation s'etendit jusqu'a Cons- 
tantinople ; et Tempereur Anastase le manda asacour 
pour entendre de lui Texplication d'un songe qui Tef- 
frayait. Ce fait bien prouve coniirmerait ce qu'on lit 
dans quelques editions de Suidas, que ce prince s*ef-< 
for^a de rendre a la ville d' A thanes les ^coles paiennes 
dont elle tirait sa gloire (1). 
he I'an 490 Vlll. La puissance imp^riale ne pouvait plus rien en 

h ruu494> 

v^iv'.^^ faveur de Tlilclectisme ; la lumiere de T^vangile jetait 
successears uu trop vif cclat; ellc avait trop mis k nu les impostures 

dv Proclus. 

et les absurdites de eette ^cole, et Tavait fait tomber 
dans un mepris trop profond, pour qu'on put Fen relever . 
Marin. Marin , 'disci pie dc Proclus, fit les derniers efforts' 
pour r^sister a Tascendant d'une religion devantlaquelle 
disparaissait sa secte impuissante. Get homme, natif de 
Naplouse en Palestine, avait abandonn6 la secte des 
Samaritains pour embrasser r£clectisme beaucoupplus 
conforme a ses vices et a ses travers. 11 vint d'abordetu- 



(1) Consulter sur Proclus le theurge : Marin, vit. Procli (^dit. 
Fabric. Hamb. 1700. iii-40 et Boissonade. Lips. 1814, (in-8^)— Fa- 
bric. Biblioth. greec.—Bruck. 1. e. — de Burigny. Acad, des lascript. el 
bell. lett. torn. 31. — Tillemont , Hist, des emp. lorn. V. p. 593.— De' 
gerandOytom. 3. — Daunou, Biogr. univ. Art. Proclus. — Baron, 
ann. eccl. adann. 518. § 17. -r-Baltus, defense des SS. Peres, ace. dc 
Piaton. 1. IV. c. 19. 
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dier ce systeme a Alexandrie, d'ou la reputation de 
Proclus Tappela, peu de temps apr^s , en Attique. A 1*6- 
cole d*un maitre si habile » il se penetra si bien de la 
doctrine et de Fesprit de la secte, que Proelus lui-m^me 
le jugea capable de le remplacer et de poursuivre son 
ouvrage. On ne dit pas combten de temps Marin dirigea 
cette ecole; mais on sait qu'il reussit a rassembler un 
grand nombre de disciples et a leur inspirer a tons son 
fanatisme et sa haine contre la religion chretienne (i). 
Toutefois, il ne jouit pas toujours en paix de sa gloire : 
safierte^ son ambition et ses pretentions lui susciterent, 
parmi les ecoles di verses d'Athenes^ de nombreux et 
puissants ennemis qui attent^rent plusieurs fois a ses 
jours. 11 chercha son salut dan^ la fuite, et alia se r^fugier 
a Epidaure, d*ou il ne sortit que lorsque Forage fut 
passe (2). . 

Malgre la faiblesse de sa sanle, Marin travailla tou- 
jours avec une ardeur infatigable au triomphe de sa 
cause et h la propagation de sa secte. 11 composa dans 
ces \ues plusieurs ouvrages, dont ilne nous est parvenu 
queVHistoiredela vie de Proelus (S). Nous en avons assez 



(1)M. DegerandO; Hist. comp. dcs syst. de Phil. torn. UI^p. 447. — 
Brucker , torn. 11, p. 337. 

(2) Id.— 1. c. — Tillemont , 1. sup. cit. — Bruck. p. 338. 

(3) Brucker, torn, II,.p. 318. 



■j 
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dit pour faire connaitre Tesprit qui a pr6sid6 a la compo- 
sition de ce roman. 11 existe encore , sous le nom de 
Marin , des Merits sur les mathematiques; ils lui seraient 
fort honorables s'ils lui appartenaient. Damascius rap- 
porle en effet qu'il cultiva ces sciences ayec beaucoup 
de succ^s; d*ailleurs, r£clectisme mettait les mathe- 
matiques au nombre des connaissances n^cessaires pour 
disposer Tesprit a sa doctrine. Mais, comme il y aeu plu- 
sieurs auteurs du m^me nom , il est difficile de decider 
si cesouvragesappartiennentacelui quinousoccupe (i). 

Quoique Marin se rendit plus habile dans Tart de la 
magie que dans les sciences exactes, Damascius lui fait 
cependant un reproche s6rieux de ne pas avoir acquis 
dans la th^urgie toute Thabilete convenable (2); ce re- 
proche, selon nous, r6vele le fanatisme de son auteur, 
sans excuser la conduite de Marin. 

Cependant ses forces, affaiblies par tant de mouve- 
ments, ne pouvaient plus servirsa haine. Marin songea 
done a se nomnier un successeur qui put faire a la reli- 
gion tout le mal qu'il ne pouvait pas lui causer par lui- 
meme : trois de ses disciples meritaicnt son choix : 
llegias, Isidore et Z^nodote. 



(1) Idem. p. 338. — Schoel!. Hist, dc la Litt. grocq. prof. chap. 93. 

(2) Damasc. ap. Phot. cod. 181-212. 
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Hegias avail d^abord fail esperer qu'il ^galerail Plu- 
tarque el que, comme lui, il jellerail un nouvel eclal sur 
rEclectisme ; mais un resle de probile, un sens droil Te- 
loign^rentd'uneseclequioulrageail la raison pour nuire 
a la religion chrelienne. Les Eclecliques, prenanl pour 
une injure personnelle la conduite d^H^gias, resolurent 
de s'en venger^, el des-lors ils allenl^renl a ses jours; 
mais, aid6 de ses amis, celui-ci fut loujours assez heu- 
Teux pourdeconcerter leurs projels el dejouer leurs ma- 
chinalions (1). 

Marin jeta done les yeux sur un philosophe plus cons- Isidore lU 

Guze. 

lant et plus digne de sa conliance. 11 trouva dans Isidore 
de Gaze loules les qualiles qu'il exigeail de son suc- 
cesseur, lui confera tons ses droits, el Tinveslit de la di- 
gnile de coryphee (2). Les premiers essais d'Isidore jus- 
tifierenl pleinemenl le choix de Marin , el ce fanalique 
pulmourircontenld'avoirlegue a la religion un ennemi 
anim^ de loule sa haine. 

La ville de Gaze se dislingua long-lemps par un atla- 
(5hemenl opinialre a Fidolalrie : tandis que les aulres 
cil6s de Tempire embrassaient tour-a-lour la foi de Je- 
sus-Chrisl, elle s'obslinait a conserver el a defendre le 



(4) Damasc. ap. Photium. — Bruck. torn. II. p. 338 et scq. 
(2) Damasc. ap. Phot. I. c. 
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culte des faux dieux (i). Aussi fournit-elle toujours a 
I'Eclectisme et au paganisme d*ardents sectatears. Pro- 
cope, Zozime, Ulpien et beaucoup d'autresennemis 
d^clar^s du christianisme, virent le jour dans cetteville; 
mais aucun d'entre eux ne d^ploya plus de fureur et 
d*impi6t6 que le successeur de Marin. 

Isidore avait recu une Education digne de la noblesse 
de sa na]ssance(2). A peine sortait-il de Tenfance, qu'un 
amour eifr^n^ pour les nouveaut^s et les opinions sin- 
Asciepio guli^res Tentralna en Egypte. Ascl6piodote occupait 
alors dans Alexandrie la chaire d'Hy patte et d'Hi^ro- 
«les (3). 11 avait puis6 a Tecole de Proclus, Feuthou- 
siasme et le fanatisme. de la secte ; plus theurge que 
philosopher il pr^chait plul6t les myst^res et le^ prati- 
ques superstitieuses de rEclectisme alexandrin , qu'il 
n'en enseignait les principes philosophiques. £nt6t6 du 
culte des dieux, dont il n*ayait pas voulu reconnaitre 
rimpuissance et la vanity , il ajoutait encore de nouvel- 
les superstitions a celles de son maitre, pour honorer ses 
fabuleuses divinit^s et se les rendre favorables. Ces pra- 



(1) Reland. Paleestin. 1. Ill, p. 792. 

(2) Damasc. ap. Phot. 1. c. 

(3) Damasc. in vit. Isidori. ibid. — Suidas, Lexic. ?oc. h^cn^^fctoiexei* 
— Brucker, torn. II, p. 326* — Jonsius , De Script. Hist. Ptiilos. 1. HI , 
c. 18. — Fabric. Biblioth. grsec. torn. 2. 
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liques confirmentlejugemenl qu'en a porte Damascius : 
il nous le d^peint comme un homme depourvu de juge- 
ment; mals enihousiaste ei passionn6 pour le merveil- 
leux, il attribue a ces defauts le peu d'aptitude qu'il 
apportait a la philosophie. 11 parait qu'il en montrait 
davantage pour la m^decine, dans laquelle, dit-on, il se 
rendit fort habile. Damascius raconte de lui de pr6ten- 
dus prodiges dont rinvention ne fait pas plus d'hon- 
neur au h6ros qu'au romancier. Pour en donner un 
exemple, il conte fort gravement qu'Asclepiodote lisait 
aussi facilement au milieu des plus epaisse$ tenebres, 
qu*en plein midi. Damascius ajoute d'autres sembla- 
bles niaiseries auxquelles nous renvoyons ceux qui au- 
raient le courage de les croire. Tel fut le maitre dont 
Isidore suivit les legons a Alexandrie; mais ne le trou- 
yant pas encore assez hardi , ni assez enthousiaste , il 
deserta son ecole et vint en Atlique, ou il esp^rait trou- 
ver dans Proclusun maitre plus determine et plus avance 
dans les sciences th^urgiques (i). La renonam^e ne Ta- 
vait point tromp6 : Proclus lui parut m6me beaucoup 
au-dessus de sa reputation. Ala vue du grand th^urge, 
dit Damascius, Isidore crut voir la philosophie en per- 
sonne, et une joie ineffable inonda son kme. De son 



(1) Damasc. 1. c. 
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cAte, Proclus, aussi habile physionomiste que magicieii 
exp6rimentc% aper^ut dans les regards et les traits d'lsi- 
dore, les excellentes dispositions que ce jeune homme 
appottait aTetude des sciences divines(i). Isidore ne de* 
mentit point les previsions de son maitre : il se penetra 
si bien de sa doctrine, qu*en peu de temps il ful capable 
de le supplier, de devoiler et d'expliquer a ses condisci- 
ples les myst^res les plus caches du mysticisme egyp- 
tien ; mais il fit de tr5s-mediocres progres dans la phi- 
losophic peri pate ticienne, malgr6 Thabilete de Marin , 
qui la lui enseignait (2). Car son esprit €\e\6 dans les 
regions id^alesnepouvait pas s'abaisserjusqu'a la science 
toute naturelle d'Aristote (3) : c*est-a-dire, pour expli- 
quer le langage des eclectiques, qulsidore, poss6d6 de 
la fureur enthousiaste et fantastique des theurges^ ne 
pouvaitpass'accommoderd'une methodequi demandait 
une ^me plus calme, un jugement plus sain , un esprit 
plus droit et plus p^n^trant. 

C'est pourquoi Isidore pretendait que la marche syl- 
logistique ^touffait Tenthousiasme , arr^tait Tessor du 
g^nie et le forc^ait de ramper dans la nature. R^solu 
done de marcher sur les traces de Platon et de Pvlha- 



(1) Idem. ibid. 

(2) Suid. Lexic. voc. Uupivo^. 

(3) Damasc. ap. Phot. I.e. 



>j 
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gore, de compagnie avec les Plotin, les Porphyre , les 
Jdmblique etles Proclus, et de se repailre, commeeux, 
d*un enthousiasme theurgique et d'une inspiration pre- 
tendue divine , il se livra tout entier a la superstition, k 
rinterpr^tation des songes, a la magie et ases pratiques. 
11 hit ou consultatous les livres qui traitaientdelath^ur- 
gie et des oracles, etpuisa, avecune soif inextingui-' 
ble, la doctrine honteuse des my stores, atoutes les sour- 
ces oil il esp^ra la trouver ; en sorte que, depuis la mort 
de Proclus, il6taitregarde comme Toracle etl'honneur 
de rEcleCtisme (1). 

Le choix de Marin ne pouvait done pas tomber sur un 
sujet plus digne de le remplacer. Isidore cependant 
re^ut cet honneur avec beaucoup de repugnance; car, 
pour le soutenir, il fallait d^penser une grande 6rudi«> 
lion, et il ne se sentait pas capable d'en faire les frais : 
il avait toujours condamn^ une lecture trop vaste et trop 
vari6e, sous pr^texte qu'elle fournissait aux disputes une 
mati^rein^puisable. D'ailleurs, depuis que Proclus n*6- 
tait plus, Athfenes n'avait point d'attraits pour lui. La 
chaire sur laquelle il 6tait monte malgr^ lul , Texposait 
continuellement a de malignes critiques. Le *goftt pour 
Tenthonsiasme theurgique s'affaiblissait peu a peu; 



(1) Bruck. Hist. crit. t^hil. torn. H. p. 342 et seq. 

II 2i 
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le nombre des disciples diminuait chaque jour ; tous 
reliraient leiir estime. Get abandon jeta Isidore dansun 
ennui qu'augmentaieni encore les devoirs desa charge. 
II prit la resolution de s'en demettre et d'aller chercher 
a Alexandrie une admiration qui le fuyait a Ath6- 
nes (1). Si le cbarlatanisme avail pu lenir lieu d'erudi- 
lion, Isidore aurait occup6 plus glorieusement la chaire 
de Proclus. Le temoignage de Daipascius nous apprend 
que, sur ce point , il ne le ceda pas aux plus fameux 
theurges de sa secle. Le savant Falconnet, dans un Me- 
moir e sur les BcBiyles , traduit et commente le passage de 
cet auteur, en des termes auxquels nous devons conser- 
vev leur force et leur naivete. 

«( Ce personnage original, dit Tillustre academicien, 
» avaitla face carree, les yeux fixes el en m6me temps 
» roulants; un pareil visage, s'ecrie Damascius, 6tail 
» le portrait sacre de Mercure , dieu de F^loquence , 
» des yeux si extraordinaires 6taienl le siege de Venus 
» etdeMinerve. L'esprit repondait au corps : il trouvail 
» dans ses songes, la solution de toutes les questions qui 
» Tembarrassaient; aussi etait-il soigneux de les raconter 
» des qu'il 6tait eveill6 ; il savait voir les ev^nements 
» futurs dans un verre plein d'eau , et il avail appris 



(1) Djmasc. loc. cit. — Bruck. I.e. 
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h d'line femme ce beau genre de divination.... Enfin,^ 
h potir achever de peindre Isidore , il 6tait si familier 
» avec les Bcetyles, qu'il connaissait parfaitement la qua- 
» lit6 des g^nies auxquels ils servaient de domiciles. 
» Tel 6tait ce philosbphe dont Damascius ne parle 
» qu'avec une profonde veneration, et qu'on jugerait 
» digne aujourd'hui, des petites maisons^ Mais il 6tait 
» d^iine secte ou il fallait 6tre fou de profession; car 
» j'apprends d'ailleurs qu'il regentait dans Tecole athe-^ 
» nienne fondle par Plutarque, fits de Nestorius, auquel 
» succ^d^rent Syrianus, Proclus, Marinus, totis phi- 
» losophes fameux , mais frappes au m6me coin que 
» tiotre Isidore, leur successeur, et ent6t6 d'un pytha- 
* gorisme recbauff6j m616 de chalda'isme et habill6 a 
» la platonicienne j sorte de philosophie mise en cr6- 
f> dit par Plotin^ Porphyre et Jamblique, et dans les 
» sources de Idquelle nous trouvons Torigine du mira- 
>» culeux ridicule des Bsetyles (1). » On ne peut s'emp6- 
cher d'adh^rer au jugement que porte ce savant acad6- 
micien sur Tficlectisme en g^n^ral et sur Isidore en 
particulier, en lisant les pompeux et ridicules 61oges 
de Damascius. P^n^tr^ de Tesprit et des besoins de sa 



(1) Memoires de I'Academie des Inscripti ct B. Lett. totn« 6« (in-^o) 
|)< 516etsuiv< 
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secle, il iie vovail plus de ressources pour elle que 
dans 1e mensonge et la calomnie; il lui prodigua done 
des eloges d'autant plus pompeux qu'elle etait envi- 
ronn^e d'un mepris plus general ; il insulta la religion 
chretienne avec une fureur qu'enflammait encore la 
dedaigneuse piti6 qui accueillait ses sarcasmes. Get 
Isidore si meprisable enlui-m^me, devient un demi- 
dieu sous la plume menteuse de son panegyriste ; c'6- 
tait un homme orne de tons les dons de la nature, doue 
des plus belles qualiteset de toutes les vertus. Aussi de- 
voique Proclus envers les dieux, il^tait plus pieux que 
lui envers les m&nes des philosophes ses pr^d^ces- 
seurs, auxquels il rendait des hommages divins (1). 

Les Chretiens, d^livres enGn des barbares poursuites de 
la puissance civile, rendaient aux martyrs etaux confes- 
seurs des houneurs plus solennels et plus dignes de ces 
glorieux soldats de J6sus-Christ. En remplissant ces de- 
voirs de piet6, ils rappelaient leurs titres de gloire et ce- 
lebraient les grandeurs de leur religion. Les 6clectiques 
6taient bien loin de p«^netrer Tesprit de ces pieuses fg- 
tes; ils Tattribu^rent sans doute a Tesprit de parti et a 
un amour bien entendu pour la gloire de leur corps; 
mais consideree meme de ce point de vue, cette insti- 



(1) Damasc. loc. sup. sic. 
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tation leur paraissait tr^s-habile. Et comme ils ne vbu- 
laient le ceder en rien aux Chretiens, ils s'^taiient mis a 
honorer la m6moire des h6ros qu'ils avaient formes ou 
inventus, par des actes de religion plus frequents et plus 
pompeux qu'auparavant : Isidore leur rendait m^me un 
cu]le divin; 11 adorait surtout Platon^ Pythagore, Plotin, 
Porphyre, Jamblique, Syrlanuset Proclus. Les difficul- 
t6s qu'il avait rencontr^es dans T^tude de la dialeclique, 
Tavaient tenement indispose contre Aristote, qu'll refusa 
de le mettre au nombredes dieux de laphilosophie. 

Avant de partir pour Alexandrie, Isidore conjura les 
philosophes H^gias et Syrianus le jeune de ne pas lais- 
ser interrompre la chained' or y c'est-a-dire la succession 
des professeurs d'£clectisme dans la chaire de Plutar- 
que; il lespressa de prendre en main la cause presque 
desesp6r6e de la secte. 

Cette mission 6tait destin^e a Zenodote , le disciple , * **•" "^ 
rimitateur^ I'amiy lesdilices de Proclus, pour nous ser- 
vlr de ses expressions. Heureux de laisser sa chaire a 
un th^urge si fanatique, Isidore se hsita de se rendre u 
Alexandrie (2). On ignore s'il y tint une 6cole publique ; 



Z^nttdotr 



(1) Damascius. I. c. — Bruck. torn. II, p. 343 et seq. 

(2) Nous ne parlons pas icide Palliance que Damascius lui faitcon- 
tracter, a cette ^poque (494) avec Hypatie , tude en 412. L'ifnposture 
^st trop visible, trop m^prisable pour y opposcp une rdfutatioD 
( Voyez Bruck. torn. U, p. 344 et suiv.]. 
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mais on salt qu'il parviot k y faire plusieurs a<Ui6rents 

auxquelsil avail toum^ la t^te. L'histoire mentionne un 

serapion i Certain S^rapion qui essaya d'introduire dans la seele un 

Alezaudrie. 

nouveau genre de singerie. Les deserts de la Th^baide 
et deS6th6 ^taient alors remplis de ces du^liens g6n6- 
reux qui, d^daigant les biens^ les honneurs, la gloire et 
les plaisirs du monde^ allaient couler^ dans la solitude, 
une vie tout occupee du Seigneur et de leurs fins demie* 
res. Une abnegation si sublime excitait les sarcasmes 
des ^clectique^, mais elle for^t leur admiration. Ja- 
loux de la gloire d'une religion que ses enfants bono- 
raient par des vertus si b^roiques, ils voulurent aussi en 
doter r^clectisme. Depuis long-temps ils mettaient en 
oeuvre les bonteux myst^res de la tb^uigie pour opposer 
des farces et des jongleries aux miracles du christianis- 
me ; le temps , Texp^rience et Texamen avaient ^aire 
les espritSy et le d^dain faisait justice de cette supercbe- 
rie. Les ^clectiques ne reussirent pas mieux a imiter les 
vertus de la religion cbretienne qu'a contre£aire ses mi- 
racles; ei vainement Serapion voulut s'attribuer le m^rite 
de la vie h^remitique, il passa toujours pour un ovgueil- 
leux misanthrope. Get etat lui paraissaitgen^reux et bo- 
norable, mais encore plus penible^ et comme il voulait 
en avoir la gloire sans en subir les inconv^nients, il eut 
reoours a un expedient qui accommodait les inl^rfits de 
son amour-propre avec Thonneur de sa secte : il etablit 



son hermitage , non dans la Th^baide , mais au milieu 
mdme de la yille d' Alexandria. Car, s'il embrassait ce 
genre devie, c'^tait a condition que le public le saurait 
et que sa retraite aerait bien yant^e. A cette condition, 
Serapion s'enferma dans une maison dela viile, d'ou il 
ne 8ortait de temps en temps que pour alier faire de 
courts p^lerinagea au lombeau de quelque h6ros de la 
secte, ou aux mines de quelque temple d*idoles. Ses 
petite& excursions 6taientordinairem en t iix^esaux jours 
ou des solennitte attiraieut dans la \ille une plusgrande 
affluence depeuple (1), afin^que ses mani6res bizarre, 
lixassent sur lui TaUention d'un plub grand nombre 
de spectateurs. Dans la retraite, dit Suidas, sans doute 
d'apres Damaaoius^ Serapion vaquait a la lecture d'Or* 
pbee, a la pratique de la theurgie, au service des dieux 
et au culte des pbib>sophes d^funts (2). 

Les^deetiques n'eurent pasassez de voix pour publier 
une telle abnegaljon, et ils ne rougirent |>as d'opposer 
Serapion a un fieuple de saints solitaires. IVtais ce rnrU- 
n^^ment de yanite ne trompa personne : il atiira sur le 
reelus ecleclique et sa secle leuij^pris de tous lesgens 
senses. 

Les eclectiques d'Athcnes no se donnaient pas moins 



(1) Suidas« Lexic. voc. 2tr/0K)r^ov»<^aFUeler, loa. II, p. 347. 

(2) Suidas, ibid. 
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de mouvements pour conjurer la ruine imminenle de 
leur ^cole. Z6nodote employait en sa faveur toute Tim- 
pudence qui Tayait ^lev6 sur la chaire de Proclus. 
DQioascius. Bientdt Damascius vint s'associer ou succ^dera ses ef- 
forts. Ge philosophe, n^ aDamas, avait d'abord 6tudie 
les belles-lettres et les premiers ^l^ments de la philoso- 
phie dans la capitale de rflgypte^ mais il u^avaitpas tarde 
de Tabandonner pour venir a A.th^nes y ou les noms fa-^ 
meux de Proclus, de Syrlanus, de Marin et d'Isidore lui 
faisaient esperer des connaissances plus profondes (i). II 
s'abandonna tout-a-fait a leur direction; sousla discipli- 
ne de telsmaitres, il devint un des plus furieux partisans 
de rficlectisme, et s'il ne put arrfeter sa ruine, il empe- 
cha du moins qu'il ne s'eteignit dans le silence et Toubli. 
A.pr^s le depart d'Isidore pour Alexandrie , il seconds 
d'abord les menees de Zenodote, et se chargeaensuite de 
la cause de la secte. La magie lui offrait les moyens les 
plus puissants d'attaque et de defense; la calomnie pou« 
vait aussi d^tourner du christianisme des esprits faibles 
et chancelants. Ces ressources 6taient familidres a Da- 
mascius ; mais il venait de monter sur le tr6ne un prince 
hautement prononc6contre lepaganisme. Justinien avait 
declare ses veritables sentiments; et d6ja il avait montre 



(1) Pliotius, Biblioth. cod. 181-242.^ — Suidas, Lexic. voc. A«/»xrx(«(. 
— Bruckcr, Histor. crit. Philos. torn. 11, p. 349. 
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qu'il savait faire respecter ses volontes. Damascius ne 
jugea done pas prudent de faire une profession ouverte 
de la magie, ni de d^clamer publiquement contre ]a re- 
ligion chr^tienne. II crut qu'il 6tait plus silr d'imiter la 
conduite de ses devanciers en pareilles circonstances, de 
prodiguer des louanges i sa secte, de lui cr^er de nou- 
yeaux h^ros et de lui attribuer de nouveaux prodiges. 
II imaglna done un roman dont le h^ros 6tait Isidore 
de Gaze : les leeteurs senses furent ^tonn^s de trouver 
si grand y si admirable y dans Touvrage de Damascius , 
un homme que jusqu'alors Ton avait pris pour un in- 
sens6. Au reste^il ne chantait pas seulement les actions 
et les vertus d'Isidore : de frequents et longs Episodes 
rappelaient la gloire des autres sophistes de la m6me 
ecole et faisaient de I'ouvrage un roman de famille. Da- 
mascius cependant ne s'en tenait pas k ces seuls moyens: 
il d^chirait les Chretiens et leur religion y toutes les fois 
qu'il pouvait se promettre Timpunit^. < G'^tait un impie 
» forcen6, dit Photius; il ne cyoyait en matidre de dogmes 
y> que les fables extravagantes dont ses ouvages sont 
» remplis. II attaquait la religion avec toute la fureur 
» que lui permettaient les circonstances; il ^levait jus- 
y> qu'au ciel ceux de sa secte , tantdt a cause de leur 
» g^nie y tant6t a cause de leurs vertus ; mais s'6tablis- 
» sant le juge et le maitre de tous , il indiquait quel- 
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» ques-uns de leurs d^fauts, pour avoir Toceasion de 
» dire qu'il ^tait plus savant ou plus parfait (1). » 

11 parait que Damascius s'efifor^a de concilier ensem- 
ble , oon-seulement la pbilosophie d'AristotQ et de Pla- 
ton, mais encore le systeme des Stoicieus, cequi proba- 
blement aura doi^ne lieu a Suidas, et apres lui» a Fabri- 
ciuSy de le faire disciple de Zenop (2). 

Tandis que Damascius c^lebrait TEclectisme dans 
ses h^ros^ Simplicius en recommandait la doctrine et la 
morale, Ce philosopbe composaalorssur que)quesliyres 
d' Aristote et sur le tmnuel c^'f^pict^te) les commentaires 
que ses admirateurs et les ennemis de U religion ont 
vant^s avec tant d'affectation et de complais^ce. Dans 
tous ses ouvrages , on voit une baine profonde que la 
crainte pent a peine emp^cber d'^clal,^ : Simplicius ne 
d^clame pasi ouvertement contre un^ r^li^ion si haut^- 
m^nt professee par Tempereur Justinien ; )(ixais il Ira- 
Y^iUe d'une mani^re perflde^ a la supplanter » en men- 



(1) Fuit Damascius summ^ impius quoad religionem, et uovis atque 
anilibus fabulis seri^ionem suam repl«Tit, ftanefani<|ue fidem dos- 
tram,quamvi$tiifiid^ tecUque, aUatravit : eis etiamquos pl> erudUio- 
nem summis laudibus extulerat , rursiis detraxit , seque eorum judi- 
cem constitucndo , nullum non perstrinxit , in singulis quos fanda- 
rat , aliquld deyiderando, et quos ia coelum erex^rat , bunu rur&iis 
allidendo (Bibliolh. 1. c.) 

(2) Suid. voc. Aflf/*a<rx«c«. —Fabric. Biblioth. grsec. Vo!. VWf, p. 620. 
— Brucker, inDamasc. 
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Irani dans la philosophie une morale aussi pure que la 
sienne etune doctrine plus apcesaible, et^^elon lui^ plus 
confarme a 1^ raison. Cepep(}ant Sixnplicius n'est pa§ 
tQujours assez maltre de son d^pit, pour le contenir ; 
des allusions malignes y de^ phrases irpniques , des inn 
jures furtivement gllssees dans le discour^ , tra)ii$3^nt 
souyent son ressentiment. 11 affecta meme pl^slQ^r^ fois 
d'invoquer les dieux^ de lei^ conjurer de dissip^r Iqs V^ 
n^bres 6paisse^ qui aveuglent les hum^ilnSy c'est^-dir^, 
la lumiere de V£vangile. A la fin da ^op con^^entaire 
sur Epictete y il dit qu'il a con^mente des maximes si 
parfaiteSy pour se consoler ets'encourager dansunsidcle 
n)albeureu3^ ou la tyrannic oppriinait les philosopbes(l). 
Simplicius et le p^Ut nombrede ses confreres voyaient 
avec douleur le paganisme toucher a sa fin et les seo- 
tateurs de TJ^clectisnie diminuer de jour en jour ; mais 
une pens^e les sou^enait encore au milieu de leurs af- 
flictionis : ils 6taient les di^eiplesi du divin Platon, les 
heritiers de sa doctrine, les derniere^ colonnes d'une 
religion a laquelle se raltaqhaient les brillants souve- 
nirs de Tantiquit^ bell^niqye; ils* accqmulaient, siir 
leurs tetes toute la gloi^edes ^nciqn^ sages \ \\% etaient 
les d^po8;itaires de la philosophie \ seuls dans tout Tu- 
nivers, ils avaie^^t Te^prit assez ^clair^, Tandc assez 

(t) Simplic. inEpict.Euch. comm. sub. fin. 
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grande pour resister a un culte vers lequel les hommes 
aveugl^s se pr^cipitaient en foule; mais a leur mort 
Tempire serait puni de son ingratitude, puisqu'avec eux 
]a sagesse devait disparaitre pour toujours et se retirer 
du milieu de leurs concitoyens; oui, leur mort les ven- 
gerait des m^pris ou de Tindiff^rence des hommes. 

£n attendant ce moment, ils ne cess^rent point de 

travailler k la gloire de leur secte ; mais leurs efforts 

etaient ddsormais incapables d'en retarder la mine. 

Les temps etaient veuus oOi r£clectisme alexandrin, 

Raine de apr^s s'^tre oppose pendant plus de trois cents ans au 

r Eclectisme 

progr^s du christianisme , allait enfin s'^yanouir dans 
la confusion, et c61^brer , par sa chute, letriomphe 
de la folie de la croix, sur la sagesse fastueuse des phi- 
losophes. 

Les ^clectiques, devenus rebelles depuis que les lois 
de r£tat ne reconnaissaientd'autre religion que le chris- 
tianisme et d^fendaient la pratique de Tidol^trie, et 
d'ailleurs suspects par leur opini&tret6, leur arrogance 
et leur insolence, s'attir^rent Tanimadversion de Tau- 
torite civile. L'empereur Justinien, indign6 de voir que 
versian ^^ pagauismc se pratiquait et s'enseignait encore publi- 
^^" quement dans son empire , publia un decret par lequel 

il ordonnait aux ^clectiques et a tons les philosophes 
paiens de fermer leurs 6coles et de ne plus propager 
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leurs erreurs, et I'^cole d'Ath^nes, comme la plus 
bruyante et la plus fanatique de toutes, 6tait express6ment 
mentlonn^e dans le d^cret de suppression (1). Get edit 
fut un coup dc foudre pour r£clectisme alexandrin; ses 
membres se dispers^rent^ etiasecte fut dissoute. Les 
plus sages d'entre eux embrass^rent le christianisme; 
les plus fiers, ne pouvant se r6soudre a professer une re- 
ligion qu'ils avaient d'abord combattue, qui contrarialt 
leurs moeurSy leurs opinions el leur orgueil, all^rent 
chercher, dans des regions ^trang^res, la liberty de pro- 
fesser leurs principeSy loin d'une religion dont le triom- 
phe les importunait. La renommee avail repandu dans 
lout Tempire romain le nom et la sagesse de Chosroes 
(Khosroti'Anushirvan) roi de Perse. On disalt partout 
que ce prince n'imposait a ses peuples d'autres lois que 
les preceplesde la philosophic; qu'illacultivaitlui-m^me 
avec beaucoup de succ^s^ et qu'a sa cour les phiioso- 
phes 6taient combl6s des plus pr<§cieuses faveurs. Des 



(1) c «urb$ fiuvtXivi $t9Kt9ett vfiovrec^tv iv A^^vocf$ , xf^fvaoes /jl^^-m 
Moiffxet-J cftXovofiocv jjunzt voybtc/tec i^riyiia'$xt' ( Joannis McilaltS , ChrOflO- 
graphia, lib. XVIII, pag«451, edit. Bonnee, 1831, in-S**) . 

Alemann, not. in Hist, Arcan, Procop. cite un chronographe ano- 
nyme : 

O' ,S«9tXiyji lo'j<rTtvtetvh^ nt/itptti tif AC'^Joii ixih'Jffi yuflsfVvot 7e\avx 
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bruits si flalteurs relev6rent le courage des 6clectique» 
opiniAtres : ils se persuad^rent que ^ yictimes d'un em- 
pereur chr^lien et ennemi d6c\wt€ des Persans, ilsre- 
ceyraient un brlllant accueil aupr^s de Ghosroes ; ils se 
promirent de couler des jours tranquilles^ dans Texer^ 
cice de leur eulte , dans un pays qui ayait Fineffable 
bonheur d'etre gouvern6 par un roi philosophe ! Dans ce 
doux espoir^ ils priretit la resolution unanime de quitter 
leur infortun6e patrie,et d'aller, sur le sol stranger , cul- 
tiver la philosophie, qu'elle arait le malheur de m^con- 
naitre. 

lis se donnerent le rendez-vous a Alexandrie : de ISl, 
la caravane 6cleetique se dirigea vers la Perse, conduite 
par les principaux philosophes de I'epoque , sayoir : 
IMog^ne , HermiaSy Eulalius , Priscien, Damascius , Isi- 
dore et Simplicius. A peine furent-ils arrives au terme 
de leur voyage, cpi'ils s'apergurent que le roi de Perse, 
pour 6tre philosophe, n'en etait pas plus humain, et 
que, pour etre regi par les preceptes de la philosophie , 
son peuple n'en etait pas moins corrompu. lis trouve" 
rent encore plus insupportable le sejour du pays d'uto- 
pie, que celui d'un empire ou le prince ne rougissait 
pas de proscrire TEclectisme. 
Kni'ansn. Hs sc hatcrcnt de quitter la Perse, des que la paix eut 
et6 conclue entre les deux gouvemements. Ghosroes 
avail stipule en leur faveur une garantie dans le traits ^ 



LIYRE sixii:Hifi. 383 

et Justinien, qui ne voulait pas rompre pour si peu de 
chose une paix que T^tat de 6es affaires r^clamait imp^- 
rieustiinent y n'avait fait aucune ulifficult^ de raccepter. 
Les eclectlques parent done retourner dans leur patrie , 
ou ils vecurent sous la sauvegarde du traite, et monru- 
i^nt ignores (i). Avecces tristes debris disparut TEclec- 
lisme Alexandrin. 

Ce n'est qu'avec une penible compassion que nous 
avons suivi dans leurs hearts , des hommes qui, doues 
pour la plupart de plusieurs bonnes qualit^s, auraient 
bien servi la veritable philosophie, si la haine pour le 
christianisme ne les avait pas pousses h des reveries, a des 
pratiques honteuses que rejettent ^galement la religion 
et la raison. Nous avons du nous r6soudre ales rapporter, 
lion pour livrer au ridicule des adversaires, dpnt il faut 
epargner la memoire toutes les fois qu'un inter^t plus 
puissant ne force pas a ti rer de Toubli leurs noms et leur 
histoire, mais pour faire connaitre le triomphe de notre 
auguste religion sur une secte qui, pendant plus de 
irois cents ans, lui disputa Tempirc des esprits et des 
coeurs. 

A la vue du desordre intellectuel et moral, oh I'oppo- 



(1) Agalhias, Dc reb. Justin. 1. U, c. 12. — Stiidas , Lexic. yc»c< 
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sition a la r6v6Iation pr^cipita presque tous les Eclectic 
ques alexandrins, le veritable Chretien, tranquille etheu- 
reux dans sa croyance, se toume avee amour vers le Pire 
des lumieresy et lui rend graces de ce qu'il daigne le faire 
marcher dans les sentiers qu'6claire le soleil de justice 
etde verit6; p6n6tr6 de reconnaissance, il s'^crie avec le 
grand saint A ugustin : 

Qui trouver, capable de me r^concilier avec vous? De- 
vais-je solliciter les anges ? et par quelles prieres? par 
quels sacrifices? Plusieurs> ai-je oui dire y travaillant 
pour revenir a vous, et ne le pouvant d*eux-m6mes, ont 
tent6 cette voie, et, tombes bientdt dans un d6sir cu- 
rieux de visions ^tranges , ils ont m6rit6 d'etre livres a 
I'illusion. Superbes , ils vous cherchaient avec tout le 
faste de la science, le coeur haut et non contrit ; la con- 
formity d'esprit leur a donn<§ pour complices de leur 
orgueil les puissances de Fair , dont les prestiges les 
ont 6gares lorsqu'ils cherchaient le M^diateur, m^decin 



Quern iDTeDirem qui me reconciliaret tibi ? an ambiendum mihi 
fuitad Angelos ? Qua prece? quibus sacrameutlst mulli conautes ad 
te redire , neque per seipsos valentes , sicut audio , tentaveruut 
haec , et inciderunt in desiderium curiosarum visionum , et digni 
habili sunt illusionibus. Elati enim te quserebant doctrinse fastu, exe- 
rentes potius qukm tundentes pectora, et adduxerunt sibi persimili- 
tudinem cordis sui, conspirantes et socias superbise suse potestates ae- 
ris hujus, k quibus per potentias magicas decipercntur, quserentes 
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de leur ame , sans le trouver ; car ils n'avaient devant 
eiix que «le diable transfigure en ange de lumi^re. y> 

»Chair superbe, ce qui l*a sMuf te , c'est que le s6duc- 
teur n'^tait pas revStu de chair ! Hommes mortels et p6- 
cheurs ! Mais vous , Seigneur , dont ils cherchaient la 
paix avec orgueil , vous 6tes ind^pendant de la mort et 
dup^ch^. Or , il fallait au mcdiateur entre rhomme et 
Dieu une ressemblance avec Dieu, et une ressemblance 
avec rhomme. Enti^rement semblable a Fhomme , il 
etait loin de Dieu ; entierement semblable a Dieu , il 
i^tait loin de I'homma ; il n'^tait plus mcdiateur. Ainsi 
ce faux mediateur, Si qui votre justice secrete permet de 
seduire Torgueil, a quelque chose de commun avjec 
rhomme, c'est le pech6 ; il pretend quelque chose de 
commun avec Dieu ; libre (?u vStement charnel da la 
mortality, il se donne pour immortal. Mais^ « comme 



mediatorem per quern purgarentur, ^t uon erat. Diaboluf enimerat, 
transfigurans se in angelum lucis. 

Et multum illexit superbam carnem qu6d carneo corpore ipse non 
esset. Erant enim iili mortalcs et peccatores ; lu autem , Domih6, 
cni reconciliari superbe quaerebant , immortalis et sine peccato. Me- 
diator autem inter Deum et homines oportebat ut haberet aliquid 
simile Deo, aliquid simile hominibus , ne in utroque bominibus siiQi- 
lis longe esset a Deo ; aut in utroque' Deo similis longe esset ab ho- 
minibus y atque ita mediator non esset. Fallax itaque ille mediator, 
quo , per secreta judicia tua , superbia meretur illudi , unum cum 
hominibus habet , id est , peccatum ; aliud videri vult, habere cum 
-Deo, ut quia carnis mortalitate non tegitur,pro immortali se os« 

U 25 
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Ja mort est la solde du p6che, » il entre , par la com- 
munaut^ du p^ch6, dans la communaut^ de la mort. 

» Mais le M^diateur de verite, que le secret de votre 
mis^ricorde a fait connaitre aux humbles y et que tous 
avez envoys pour leur enseigner, par son exemple^ 
Vhumilite m^me^ ce Mediateur de Dieu et des hommes, 
J£sus-Ghrist homme » est apparu entre les pecheurs 
mortels et le Juste immc^tel^ mortel avec les hommeSy 
Juste avec Dieu ; et comme la vie et la paix sont la solde 
de la justice ^ par la justice qui Tunit a Dieu ^ il est venu 
miner dans les impies justifies, la mort dont il voulut 
6tre comme eux tributaire. C'est lui qui a et^ montr6 
de loin aux saints des anciens jours , pour qu'ils fus'sent 
sauv^s par la foi au sang qu'il devait repandre, comme 
pons le sommes par la foi en son sang repandu. Car ce 
u'est qu'en sa qualite d'homme qu'il est mediateur ; en 



tentet. Sed quia stipendium peccati , mors est, hoc habet commune 
cum homiDibus, uode simul damnetur in mortem. 

Yerax autem mediator quem secreta tua misericordia demons- 
trasti humilibus , et misisti ut ejus exemplo etiam ipsam discerent 
humilitatem mediator Uie Dei et hominum homo Christus Jesus, inter 
mortales peccatores ct immortalem justum adparuijt; mortaiis cum 
homioibus , Justus cum Deo. Ut quoniam stipendium justitisD vita et 
paxest, perjustitiam coujnnctam Deo evacuaret mortem justifica- 
torum impiorum quam cum xllis voluit habere communem. Hie de- 
monstratus est antiquis Sanctis , ut ita ipsi per fldem futur» passio- 
nis ejus, sicut nos per fldem pi'seteritee salvi flerent. In qinmlum 
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lant que Verbe, il n*est plus terme moi?en, « i) est tcih 
a Di^u , Dieu en Dieu^ et avec le Saint-Esprit un seul 
DieuJ) 

»0h! de quel alftour nous avez^vous done aim6s, Pere 
ihfiniment boii ? vous n'^pargnez pas voire Fils uni^e; 
vous le livrez pour nous , p^cheurs que nous soihmes; 
de quel amour nous avez-voi^s dotic aiin€s ? Pour nous, 
« Celui qui tt'a point r6gard6 coftinie tirie tisutpation 
d'etre ^gal a vous , ^esi riendu bb^ii^ant jnsqu'a la mdtt 
de la croix , s^ « lui seiil libl^fe entire les niorts , a^slht la 
ptfissance de quitted son ikthe ei la puissance de la re- 
prendre ; » ^6iit noiiS^ en totr6 Hbrn, v^ihqueur et vie- 
time, et vainquetir pafrce qit'il est victiitie; pour nous, 
eh votte rib'ili , sacrifieateur et sadriflcfe; fet sacriflcateur 
parce qu'il est sacrifice; lut qui, d^^scldves, nous faii 
vos enfant^, paree qu'il e^ votre Fils e^ riotre ^sclave. 
Oh ! c'est avec justice que sur lui repose celte ferme es- 



enim homo in tantum mediator ; io quantum autem Verbum , dod 
medius , quia aequalis Deo, et Deus apud Deum ^ et simul cum Spiritv 
sancto unu8 Deu3. 

Quomodo nos amasti, Pater bone, qui Filio tuo unico noD pepeif- 
cisti, sed pro nobis impiis tradidisti eum? Quomodo nos amasti*? 
pro quibus ille, non rapinam arbilratus esse sequalis tibi, factus est 
subditus usque ad mortem crucis , unus ille in mortuis liber , po- 
teslatem babens ponendi animam suam , et potestatem habeas ite- 
rum sumendi earn ; pro nobis tibi victor, et victima ; et ideo viticftf 
quia victima ; pro nobis tibi sacerdos, et sacrificium ; et ideo sacer^ 
d6's» quia s^crificiuiki'; fai^iens tibi dos dV' «ervis filios de te nascen* 
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p(^raDce que « vous gu6rirez toutes mes langueui*s, » par 
lui qui est assis a \otre droite, « et sans cesse y inter- 
cede pour nous ; » aulrement je tomberais dans le d6- 
sespoir ; car nombreuses et grandes sont mes infirniit^s, 
nombrcuses et grandes ! mais plusgrande encore est la 
vertu de vos rem^des. 

Nous eussions pu croire votre Verbe trop ^loign6 de 
Talliance de i'homme, et desesp6rerde nous, s*il ne s'6- 
tait fait chair, s'il n'eClt demeur^ parmi nous. Plie sous 
la crainte de mes p6ch6s et le fardeau de ma misere, 
j'avais d61ib6r6 dans mon coeur et presque resolu de 
fuir au desert; mais vous m'en avez emp^che, me ras- 
surantpar cette parole :« Le Christ est mort pour tous, 
afin que ceux qui vivent ne viventplus k eux-m^mes, 
mais a celui qui est mort pour eux. » 

Eh bien ! Seigneur, je jette tous mes soucis en votre 



do, nobis serviep/lo. Merito mihi spes valida in illo est, quod sanabis 
omnes languores meos, per eum qui sedet ad dexteram tuam et in- 
terpellat pro nobis, alioquin desperarem. Multi enim et magni sunt 
iidem languofes mei, multi sunt et magni; sed amplior est medicina 
tua. 

Potuimus putare verbum tuura remotum esse a coojunctione ho- 
minis, et desperare de nobis; nisi caro fieret et *habitaret in nobis. 
Conterritus peccatis meis et mole miserise meSB agitaveram in corde 
meditatusque fueram fugam in solitudinem; sed prohibuisti me, et 
confirmasti me, dicens : Ideo pro omnibus Christus mortpus est , ut 
qui vivunt jam non sibi vivant, sed ei qui pro ipsis mortuus est. 

Ecce, Domine , jacto in te coram meam ut vivam, et conside- 
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sein, pour vivre, pour goCiter les merveilles de votre loi, 
Vous savez mon ignorance et ma faiblesse ; enseignez- 
nioi , gu6rissez-moi. CeFils unique <c en qui sontcach6» 
tous les tr^sors de la sagesse et de la science , m*a ra- 
chet^ de son sang ; » loin de moi les calomnies des su- 
perbes. Je m6dite ma rangon , et je la mange , et je la 
bois, etje la dislribue; pauvre encore , je desire en ^tre 
rassasie < avec ceux quilamangent eten sont rassasi^s^ 
qui louent le Seigneur parce qu'ils le cherchetit (1). > 



rabo mirabilia de lege tua. Tu scis imperitiam meam et infirmitatem 
meam ; doce me , ct sana me. llle tuus uoicus in quo sunt omaei 
thesauri sapienliae et scientiae absconditi redemit me sanguine meo» 
Non calomnientur mihi superbi ; quoniam cogito pretium meum, et 
manduco , et bibo , et erogo , et pauper cupio saturari ex eo inter 
iilos qui edunt et saturantur , et laudant Dominum qui requirunt 
cum. 



(1) Traduction de M. I'abb^ Moreau. 
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les philosophes d' Antioche , 286. 
Clement crAlexandrie, philosophe chrdtien, succMe a saint Pan- 

taenus, dans la chaire des Cat^ch^ses— ses ouvrages — sa doc- 
trine, I. 187 et suiv. 
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CoissTANCE, succcsseur de Constaiitin , pul)lie des lols coutre les 

magicieiLs, i, 381. 
CoNSTANTiN, vainqueur de Maxcnce, se declare pour la religion 

clir^iienne, i, 303, 357 , — sa mort, — massacre de sa familUs 

376. 
Cousin (M) cite, i, 162, 371; ii, 359 , Zil/i. 
Crescent, philosophe pai'en, — ses vices,— son caractfere, i, 89. 

— Sa haine contre saint Justin (]pnt il trame la perte, 108. 
Crelzer, cil6, I, 231. 
Cyrille (S.) d'Alexandrie, en butte h la haine des ^clectiques et 

des paiens de cette ville, ii , 285. — Refute Fouvrage de Julien 

Tapostat contre la religion, 302 etsuiv. 

D 

Damascils^ philosophe ^clectique, ii , 376. 

Daunou, cit6, 1, 216, 231, 253. 

DaphnI: , temple d'ApoIlon, dans le voisinage d'Autioche. — Ju- 
lien y va offrir des sacrifices, ii , 99 et suiv. — Le temple et la 
statue du Dieu sont incendi^s, 102. 

Deg^rando, cit6, I, 232. 

DiocLETiEN. — Sesqualit^s. — Persecute les Chretiens, i, 268 
et suiv. 

DOELLINGER , cit6 , II , 283 , 360. 

DoMMNvs, disciple de Syrianus, modifie le syst^me de sa secte, 
II, 323 etsuiv. 

DuvoisiN,cit6, 1, 163. 

£ 

EcDicius, gouverneur d'Egypte, sous Julien, ii, 84. 

Eci^BOLE , sophiste de Constantinople. — Son inconstance — son 

apostasie, ii, 60. 
Eglectisme Alexandrin. — Exposition de ce syst^me. — But qui 

rinspira h Plotin eta ses disciples, i , 157 et suiv.— Les Pferes et 

les docteurs de I'Eglise, iaussement accuses d'^clectisme>i, 135 

ct suiv. 
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EcoLE chr^tieniie d*Alexandiie. — Si»n Oti^e -^ s^ fragrhs 

— son influence et son enseignement, i, 13l et soir- 
Epiphane, h^r^siarque. — Son syst^m^, i, 06. 
EuNAPE, Remain ^dectique, ii, 255^ 
EtjsI:bE) disciple d'^Ed^sius^ afifranchit son enseignement da mys- 

ticisme 6clectique, i, UOU- — Julienlequitte pour Maxime^ 605. 
EtsiiBEde G6sar6e, 6crit contrele philosophe Hi^roclte, i. S80 

et scdv. -^ Ecrit contre les ^dectiqiles 6t les n^o-paiens , sa 

Preparation 6vangMique^ hlx^ et suiv. 
EvsTATHE, disciple d'iSd^shis. — Ses qualit^s. — Attacli^ h una 

ambassade grecqne ampp^s d6 Sapor, — sa fnort,!, 391 ^t suiv. 



Fabricius, cit6, 1 , 16Zi. 

Falconnet de Tacad^mie defe IiMicHf^tiohs, — Son jiig'eittiBiit siir 

Isidore, ii , 370. 
Faustine, ^potise de Marc-'Aifi-fele, vit en eourlissttie. -^ EUe est 

mise ad ran^ des di^ox par ce< ^pereur {/hiio^opfte^ i, ^. 
FfeLETZ (M. de) cit6, i, 26/i, 

G 

Galeritjs. — Ses vices ^ sa haine et sa fureur contre les chrd- 

tiens, I, 268 et suiv. 
Gallien, empereur, favorise les philosophes, i, f 93. 
Gallus, fr^re de Julien Tapostat, i, 379. 
Georges, ^v^que intrus d' Alexandrie , massacre par lespaiens, 

I, 75 et suiv. 
Gtsius, m^decin de Constantinople et disciple deProdus, conspire 

contre T^tat, ii, 35^. 
Gibbon, cit6, i, 406, 416, 422 ; ii, 293, 325. 
Gnosticisme^ denomination eommune a plusieur^ h^r^nes des 

premiers si^cles de TEgMse, i, 63 et suiv. 

M^tie^ on magie noire. — Ge que c'^tait. — Usa|^ q|a*en M- 
saient les ^clectiques^ i, 171. 
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Gratien , empereur , s'associe Th^odose , ii, 176. - Son afele 

pour la religion chr^tienne, 187. 
GRtGOiRE de Nazianze (saint) 6tudie a Ath^nes avec Julien, i, M7 

el suiv. — R^slste a ce prince, ii, SO. — Ses discours a la mort 

de Julien , 1 26 et suiv. 
GuizoT (M.) , cit6, I, I8ii. 

H 

Hegias, disciple de Marin, d^serteTficlectisme, ii, 365. 
H£l£;ne, femme de mauvaise vie, que Simon le magicien tr^tne 

aprfes lui et qu'il fait passer pour une divinity, i, 32 et suiv. 
Heraclas, philosophe chr^tien , a la t^te de T^cole chr^tienne 

d'Alexandrie,!, 150. 
HeraIsque, philosophe ^clectique, trempe dans la conjuration de 

S^v^re, II, 351. 
Herm^nieric , fils d'Aspar, d^couvTs-* a Z^non la conjuration de 

S6v^re, ii, 350. 
Hermi AS y philosophe Chretien, ^crit une satire contre les sectcs 

philosophiques^ i, 120 et suiv. 
Hermi AS, philosophe 6clectique d'Ath^nes, ii, 321. 
Heron, fameux math^maticien d^Alexandrie, donne des lemons a 

Proclus, II, 329. 
HiERius, philosophe ^clectique^ iils de Plutarque, ii, 293 et suiv. » 
HiEROCLES. philosophe ^clectique et magistrat. ^ Sa haine contre 

les Chretiens, i, 271 et suiv. — Ecrit contre eux un pamphlet, 

qui est r^fut^ par Lactance, 27Zi et suiv. 
Hierocl£:s, philosophe ^clectique d'Alexandrie. — Son fanatisme 

— ses ouvrages — sa doctrine, ii, 29Zi. 
Hypatie, fille philosophe d'Alexandrie, ii, 281. 



ILLUS entratn^ dans la rebellion par lYcliectique Pimiprepius, 

u, 3^5. --P6rit mis^rableinent. 
iR^NiE ^m) ^crit contre les Gnosiiques^ i, 70 et suiv. 
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Isidore de Gaze, successeur de Mario. — Ses premieres etudes 
a Alexandrie — II vient les continuer u Ath^nes, ou U succ^de 
a Marin. — Son fanatisme. — Se d^met de sa chaire et retour- 
ne en Egypte, ii^ 365 et suiv. 



JAMBLiQUEdeChalcide. — Savie, i, 307 et suiv. — Ses Merits — 
son syst6me, 318 et suiv. 

Jamblique d'Apamde. — Estime que lui t^moigne Julien, ii, 63 
et suiv. 

Jean (saint) ^crit son 6vangile contre les C^rintbiens et les Ebio- 
nites, I, Ui» 

J^.sus-Christ, 1, 10 etsuiv. 

JoviEN r6siste a Julien, ii, 35. — Elu empereui*, il se declare ca- 
tholique ; mais par prudence il 6pargne les divers partis , 141 et 
153. 

JuLiA-DoMNA, Spouse de Septime-S6vfere, tient des cercles phi- 
losophiques dans son palais, i, 143. 

Julien Tapostat, ses commencements , i , 376 et suiv. — Va con- 
tinuer ses 6tudes dans FAsie-Mineure ou il est gago^ par les 
^clectiques, 381 et suiv.; 400 et suiv. — Son bypocrisie — il se 
rend a Atb^nes — il est initio aux myst^res d'Eleusis , 407 
et suiv. — Son portrait, 417. — Cr66 C^sar , il part de Mllaq 
pour les Gaules , ou il prend le titre d^Auguste, 419 et suiv.— 
— Coup-d'oeil g6n^ral sur son r^gne , ii, 1 et suiv. — H se pro- 
pose de relever le paganisme sur les mines du cbristianisme , 
3 et suiv. — II s'efforce d'effecer en lui jusqu'au caract^re 
de cbr6tien, — il prend le titre de pontife et en exerce basse- 
ment toutes les fonctions ^ prescrit des r^les aux prStrea 
des faux dleux, 7 et suiv.; 106 et suiv.— II s'entoure d'une bon- 
teuse coterie de tb^urges et de magiciennes, 14 et suiv. — II 
s'efforce de faire des apostats plutdt que des martyrs , 24 et 
«uiv. — II entretient la division parmi les sectes religieuses 
et discr^dite les 6v^ques aupr^s des peoples , 37 et suiv. -— 
D<^fend aux cbr^tiens d'enseigner et d'^tudier les lettres grec* 
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ques , 43 et suiv. — Son enthousiasme ridicule pour la phi^ 
losophie et les phiiosophes , 62 et suiv. — Persecute ouver- 
tement i'Eglise , 66 et suiv. — Sa lettre aux Alexandrins sur 
Tassassinat de Georges, 77 et suiv. — Ghasse saint Athanase 
de toute TEgypte, 80 et suiv. — Son voyage en Syrie, 87 et 
siliv. — Sons^jour a Antioche, 97 et suiv. — Son Misopdgon 
^— son Ouvrage contre la religion chr^tienne, 113 et suiv. — 
Part pour la Perse — ses pratiques supersdtieuses, 111 et suiv. 
120 et suiv. — Sa mort ^ son apoth^ose — ses qualit^s, 125 
et suiv., 137 et suiv. 

JULiEN, oncle de JuGen Tapostat. — Son impi^t^ — sa mort, ii , 
102. 

Justin (saint) philosophe chrftien. — Sa conversion , i, 78 et 
suiv. — II adresse nndiscours et une exhortation aux palens. 
80 el suiv. — U adresse une apologie en faveur de la religion, 
a Antonin Ic pieux, SU» — U ouvre, a Rome, une ^cole de phi- 
losophie chr^tienne, 107. -^Grescent et d'autres phiiosophes de 
Rome trament sa perte, 107. 

JusTiNiEN, empereur, fait fermer les ^coles des ^clectiques et dis- 
sottt leur secte, ii, 380. 



Lagharis, sophistc d^Ath^nes, accUeille Proclus, n, 230. 

Lactance r^fiite le phDosophe Hi^rocl^, i, 275 et suiv. -^ Son 
ouvrage des Institutions divines, — sa doctrine, Sli9 et suiv. 

LiBANius. — Ses commencemens , i, 400 et suiv. — Julien lui 
^crit une lettre flatteuse , ii, 62. — ^ Ses lamentations sur Tin- 
cendie du temple de Daphn6, 104 et suiv. — Ses lamentations 
sur la mort de Julien, 136. -^ Son influence sur toute sa secte, 
229. — Ses lamentations sur la destruction des temples, 230 et 
suiv. — Sa conduite dans la sedition d' Antioche, 237. — Sa 
mort, 247* 

LoNGiN, c^lfebre philosophe du troisi^me si^cle, enseigne les bel- 
les-lettres h Porphyre. i, 211 et suiv. 

II 26 
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Lucius Vcrus, coU^e de Marc-Aurde. — Set ?ic«s— soi apo- 
th^ose, i^ 86. 

M 

MAnc-AURiLE. — Ses vices — son amour pour la philosophie et 
Jes philosophes paiens, i, 85 et suiv. — H persecute la reli- 
gion, 88. 

Marcellin , tribun d^Afrique. — Sa correspondance avec saint 
Augustin, II, 270 etsuiv. 

Marcellin, c<^l^bre g^n^ral, tromp^ par le philosophe Salloste, 
pense a r^tablir le culte des Dicux, ii, oiii. 

Marcien, empereur. — Seslois contre le paganisme* ii» 320. 

MARD0NIU5, gouverneur de Julien, i, 377. 

Maret (M. rabb6) cit6, i, 236. 

Marin, ^crivain ^clectique , fait un roman dont Produs est le 
h^ros. — II ^tudie d'abord en Egypte » puis a Ath^es> oii U 
succ^de a Proclus, ii, 324 et suiv. 

Matter (M.) cit6, i, 161, 166, 230, 244. 

Makence, tyran, declare la guerre a Gonstandn. — II est battu 
et p6rit, i, 305. 

Maxime, philosophe ^clectique, initio Julien aux myst^res de sa 
secte, I, 404 et suiv. — Vient a la cour de ce prince dont 11 
fut toujours Toracle, u, 15 etsuiv. — Poursuivi du m^pris et 
de lahaine publique, apr^s la mort de Julien , 154 et suiv. ~ 
Sa mort, 172. 

Maximin-DaIa, persecute r£glise, i, 304* 

M^liton, ^v^que de Sardes, adresse uneapologie k Marc-AurMe, 
1. 119. 

M^nandre, h6r6siarque. — - Son systfeme, i, 35. 

Hisopdgon, titre d'une satire de Julien contre les habitants d'An- 
tioche, II, 113. 

Moelher, cit6, 1, 71. 

UosHEiM. — Refute, 1, 177 «t suiv. — Cil^, i, 164, 167, 530, ii, 

198. 
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^loiMEs. — Calonmi^s par Libanlas, ii , 231. — Par Eunape, 11, 
252. — Leur belle conduite dans la d^olation d'Antioche, 23(i. 
MouBGUES , cit6 , 1, 5, 378. 

Atc^e. — Concile de Mic^e, ou.accourentdesn^o-platonicieiis, 
1.368. 

O 

Olybipe, philosophe 6dectique d'Alexandrie , chef d'uiie troupe 

de perturbateurs — sa fuite — ses mensonges, 11, 2^ et suiv. 
Olympiodore , c616bre ^clectique d'Alexandrie, maltre de Pro- 

clus, II, 329. — Autres philosophes du m^me nom, 301. 
Olympils, philosophe ^clectique d'Alexandrie, oh il enseigna du 

temps de Plotin, 1, 21 /j. — II essaie de nuire a Ploliu pai' des 

mal^Oces, que celui-ci lui renvoie, 215. 
Oreste, pr^fet d^Egypte. — Son caractere ^ sa jalousie contre 

saint Gyrille, 11, 385 ct suiv. 
Origjene, c^l^bre philosophe chr6tien. — Son g^nie — sa science 
• — Ses vertus, i, I/46. — Ses opinions hardies et erron^es — 

ses disgrlces — fonde une 6cole a Cdsar^e , 147 el suiv. — 

B^fute Celse, 198 et suiv. — Sa mort, 210. 



Pampr£pius, philosopheeclectique.trame une conspiration con- 
tre FElat , II, 346 — sa mort ; 249. 

PANT.BNUS (S.), philosophe chr^tien, a la l^te de F^colechr^- 
ticnne d'Alexandrie, i, 136. 

Paul (S.) —Obstacles que la philosophie oppose a son mlnist^re, 
1, 15 et suiv. 

Paulin (S.) —Obstacles que rencontre sa conversion, u, 269. 

P£:res de TEglise, faussement accuses de platonisme, i, 104 ct 
suiv.— Faussement accuses d'6clectisme 179 etsuiv. 

Philosophes palens, excitent a la persecution Marc-Aur^le, i, 
88. — Septime-S^vfcrc , 133. — Diocldiien, 270. — Leurs 
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contradictions, 121 et suiv. — Obstacles qa^ils Opposenf 

a la pr<^dication des apdtres, i, 15 et passim. 
PniLOTHfiE, moinc h^r^tique, veut exciter des troubles a Rome^ 

II , dti% 
Photius , cite , ii , 377. 
PiERius a la t^te de I'^cole chr^^tiennc d*Alexandrie, i, 196, 

Plotin, auteur veritable de rEcleclisme Alexandrin. — -Ses com- 
mencements, i^ 158.—- Etablit son i^cole a Rome , ou ilfait un 
grand nombre de disciples, 188.— Fables qu'on en conte, 216. 
r— Ses derniers jours— sa mort — son apoth^ose , 220 et suiv. 
—Ses Merits— sa doctrine, 228 el suiv. 

Pluquet, cite, i, hkt i\, 172. 

Plutarque, fondateur de T^cole ^clectique d'Ath^nes^ ii» 29B et 
suiv. 

PoRPHYRE, ses commencements, — s'attache a Plotin, i, 210 et 
jsuiv. »- 11 sc retire en Sicile, ou il coiqbine coqtre la religion 
im plan d'attaque perfide, 214 et 245 et suiv. — . II enseignc 
r£clectisme a Rome, apr^ Plotin,— sa haine prafonde centre 
la religion , 256. — II ^crit plusieurs autres ouvrages, — dans 
quel but, 257 et suiv. — Analyse de son Traite de I'abstincnce, 
262 et suiv. — De son grand ouvrage contre la reUgion, 267. 

— Sa mort — ses qualities — ses contradictions — son esprit, 
286 et suiv.— Combattu par un grand nombre d'auteurs Chre- 
tiens, 299. 

PoTAMON , fondateur pr^si^n^ de TEclectisme proprement dit, 

I, 7, 
Prisque, philosophe 6clectique de. la cqterie de Julien, ii, 18. 

— Accuse de magie— absous— se retire dans le temple d'Eleu- 
sis, 15/u— II y est tu^ par les Goths, 260. 

Procope.— Sa revoke contre Valens, ii, 158. — S^vit contre les 
philosophes, 159. 

Proclus, fameux edectique ■— ce qu'il faut penser de son his- 
toire et de ses historiens, m, 324 et suiv. — Ses commence* 
piepts — eiudie la philosophle a Alexandile— a A^h^ne^, 327 
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etsuiv.—Succ^de a Syrianus — modiGe encore le syst^me de 
$a secte, 334 el suiv. — Ses jongleries — fables qu'en raconte 
Marin—- sespratiques superstitieuses.— Ses vices, 470 etsuiv. 
—Ses derniferes ann6es — sa mort— ses quality — ses ouvra- 
ges , 354 ct suiv. 

Proclus, plusieurs phiiosophes de cenom, 361. 

Prou^r^se , sophiste chr^tien.— Sa vie, ii, 51. — Sa Constance, 
53. 

R 

Reliques des saints martyrs outrag^es par Eunape, ii, 354. 

Rome saccag6e par Alaric, ii, 275. 

RoMAiN, jeunesoldat, r6siste couiageusement a Julicn, ii, 33. 



Salluste, philosophe, d'abord disciple de Proclus, engage Mar- 
cellin a r^tablir le paganisme, ii, 341. — II se declare contre 
FEcIectisme et embrasse le cynlsme, 344. 

Saturnin, h^r^siarqne.— Son syst^me, i, 52. 

Schoell , cit6 , 1 , 233. 

S^RAPioN, ^clectiqued'Alexandrie.— Sabizarrerie, ii, 374* 

SI:nAPis.— Ruine du temple de ce dleu. — Ev^nements qui ame- 
nent sa destruction, ii, 242. 

SEPTiME-SEvtRE pcrs^cutc TEglisc, I, 143. 

S]&v£:r£ on S^vi^rien, philosophe ^clectique, trame unc conjura- 
tion contre Z<^non,— sa mort, ii, 349. 

Simon le magicien, h^rdsiaixiue,—son syst^me, i, 29. 

SiMPLicivs, philosophe ^clectique d'Ath^nes.— Sa haine contre la 
religion, — ses commentaires sur Aristote et Epict^te, ii, 378. 

Sopater, philosophe ^clectique, vient prendre la defense du pa- 
ganisme a la cour de Constantinople , i, 368 et suiv. — Con- 
damn6 a mort, 370. 

Sosipatra, femme ^clectique ou magicienne. — Ses commence- 
ments, I, 385. — Fables qu'Eunapc raconte sur sa premiere 
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Education, 386.— Ses pr^tendues predictions, S90. — Eile fonde 
a Pergame nne ^coie que fr^quentent un grand nombre de dis- 
ciples, 397. 

Symmaque, illnstre s^nateur romain, — ses commencements, ii , 
188.— Efforts qu'il fait pour soutenir le paganisme, 189. — S;i 
supplique a Valentinien n sur le m6me sujet, 189. — Parallfele 
entre Symmaque et saint Ambroise. 193. — Le tyran Maximc 
loi accorde sa demande, 239. — Theodore lui retire cette per- 
mission, 2Ui' 

Syrianus succ^de h Plutarque, ii, 318. — Sa m^thode,— ses 
succ^s, 319 et suiv.— II donne a I'^ucation de Produs one at- 
tention particuli^re, 231. 



Tatien, philosophe chrdtien, ^crit contrc laphilosophie pa!^one , 
1, 109.-11 apostasie et devient chef des Encratites, 113. 

Taurobole,-^En quo! consistait cette c^r^monie paienne, ii, 8. 

Tennemann , cit6, i, 23/i. 

Th^mistius , philosophe ^clectique de Constantinople— ses com- 
mencementS; II, 21.— 11 enseigne la philosophic dans cette 
ville, 23. — Harangue Jovien, — son syst^me, ii, l/i9. — Ha- 
rangue Valens, et lui conseille la tolerance, 161. —Son discours 
aux s^nateurs de Rome, 162.— lls'attire Testime de Th^odose, 
177.— Sa mort— ses qualit^s , 178. 

Theodore, pr^tre des faux dieux auquel Julien present des re- 
glements dlsciplinaires, ii, 11 et suiv. 

Th^.odore, seigneur de la cour de Valens , en faveur duquel les 
magiciens trament une conspiration — condamn^ a mort,- ii , 
165 et suiv. 

ThIiodoret 6crit contre les 6clectiques, ii, 310 et suiv. 

TnfioDOSE.— Sesqualit^s,— son zMe pour la religion catholique, 

— II, 176 a 180.— Fait abattrc les temples des faux-dieux, 230. 

— D6fait le tyran Maxime... Sa vicloire est toule pour la reli- 
gion. — II va a Rome, 240. 
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THtoDOSE lejeunc— Ses lois contre lepaganisme, i, 301 , 
TnioPHiLE, ^y^ue d'Antioche , ^crit contre le paganisme, i, 

120» 
Theophile, patriarche d'Alexandrie, travaille avec ardear a la 

ruine de I'idolatrie a Alexandrie , a Ganopc , et dans tonte 

TEgypte, 242 et suiv. 
THEOstBius, disciple et successeur de Hi^rocl^s d'Alexandrie, 

II, 301. 
Theurgie^ culte des g^nies, —usage qu'en font les ^clcctiques, 
1 — 171 et passim. 

TiRABOSCHI, cit6, 1, 191. 

Titus, 6v^que de Bostre, calomni^ par Jiilien, ii, 40. 
Trajan favorise les philosophes,— ses vices, i , 49. 



Valens.— Ses vices— se declare contre Torthodoxie, ii, 160. — 
S^vit contre les magiciens et les philosophes, 171.— Persecute 
TEglise,— sa mort, 175. 

Valentin, h6r6siarque.— Son syst^me, i. 67 et suiv. 

Valentinien I.— Sa profession de foi, ii, 35.— Elev6a Tempire, 
11 tol^re toutes les sectes, 154. 

Valentinien II, refuse de r^tablir Tautel de la Victoire, ii, 204 

ViCTORiN, professeur d'61oquence h Rome, aime mieux renoncer 
a sa chaire qu'a sa foi, ii, 55. 

Volusien, noble romain dont saint Augustin entreprend la con- 
version , II , 270. 



Zi^NODOTE , phUosophe ^clectique, succ^de a Jsidore de Gaze , 

II, 373. 
Z&N0N, empereur d'Orient. — Ses mauvaises quality favorisent 

les troubles que les ^clectiques fomentent sous son r^ne en 

faveur du paganisme, ii, 344* 

ZlMMCRMANN, cit6, I, 238. 
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pourle, luBS pour les. 

prescritcs pendant , lisez prescrites ; pendants 

incroyable, lisez incroyables. 

que la moitt^ de la v^rit^, lisez la T^rit^ qu'il 

demi. 
^tat des choses, lisez dtat de cboses. 
accus^ de r^tre, lisez accuses de r^tre. 
trabis, lisez trabi. 
oil les avait condamn^s ,' life; auquel les avait 

condamn^s. 
trait d'^loge, lisez trait digne d'^loge. 
le palens, Usez\e% paYens. 
dissensions implacable , Usez dissensions im- 

placables. 
\ des basses railleries, lisez \ de basses railleries^ 
de le rappeler, lisez de la rappeler. 
s'obtinait, lisez s'obstinait. 
prorations, lisez profanations, 
sat/riques, lisez satiriques. 
je me fait, lisez \% me fais. 
haYssaienty lisez batssent. 
la pagauisme, lisez le paganisme. 
et I'oubliy lisez et le d^pit. 
cath^gorique, lisez cat^gorique. 
aurait k faire, lisez aurait aflRaire. 
menaces secretes, lisez menses secretes, 
conyenable li de sa, lisez conyenable k sa. 
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